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Téféphon© de jour. - Jusqu'à
J du soir, n» 15-39,

Téléphone de nuSt. - De 7 h. du

Jr à 4 h- du matin, n° 10 05.
s A partir de 7 h. du soir, toutes les
Jnminications,avis. etc., devront être
S S ou portés au bureau démit
îf Rappel Républicain, nie Mo-

ml!\ntrlau de la rue Stella sera ouvert
ie7h.au matin à 7 h. au soir seu-

FAITS "qU^JOUR
On a des nouvelles plus ra«"-

panteâOe lasantêdetëi. Waldeck-
Rousseau.

—o—
Mous publions les résultats

d'une enquête très Intéressante
sur les résultats de la séparation
des Egîsses et de l'Etat et sur la
crainte d'un schisme.

— O—

Les évêques français ont l'in-
tention d'envoyer une adresse
collective de fidélité au Saint-
Siège. ' _

D'après les dernières dépêches,
tes Japonais auraient perdu
\B OOi* hommes aans les récents
assauts contre Port-Arthur. Les
Russes ont reconquis quelques
positions.

Les troupes du générai KourO-
patktne, concentrées à IL I a o -
Yang, sont menacées par huit di-
visions japonaises.
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y CRISE RUSSE
L'attentat dont M. de Plehve vient

d'être victime jette une lueur sinistre
5ur la situation intérieure de la Russie
at dénonce la gravité de la crise que
traverse l'empire des tsars.

En montant sur le trône, Nicolas II,
cœur noble et épris d'idéal, voulait fer-
mement inaugurer la politique de ré-
conciliation qui avait hanté ses rêves
d'avenir et bercé ses espérances, politi-
que pacifique et généreuse, inspirée des
idées les plus libérales et dominée par
une large tolérance.

La réalité a cruellement déçu ce beau
rêve, car, après dix ans de règne, le
jeune empereur voit son peuple en-
traîné dans une gu erre qui marquera
parmi les plus sanglantes du siècle et se
trouve en conflit, non seulement avec
les nationalités annexées à l'empire par
ses prédécesseurs, maisavec une fraction
de son propre peuple que les difficultés
soulevées par la question sociale pous-
sent à grossir chaque jour les rangs de
1 armée du parti terroriste.
; Si dans les déceptions infligées à cet
tomme animé des sentiments les plus
élevés, il faut faire une grande place à
ia destinée, il faut aussi en faire une aux
erreurs et aux maladresses des auxi-
liaires qu'il a choisis. Il est vrai qu'il ne
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Les Universités, soumises aux rigueurs
du docteur Saenger, devinrent des foyers
de révolte où les terroristes trouvèrent
des adhérents enthousiastes et dévoués
jusqu'à la mort.

Enfin les ouvriers eux-mêmes cruel-
lement éprouvés par la crise économi-
que et voyant leurs revendications les
plus légitimes impitoyablement repous-
sées se laissèrent gagner par la propa-
gande anarchiste.

Si les crimes odieux provoqués par ce
régime ont été l'objet d'une réprobation
unanime, car ce n'est pas avec des pro-
cédés pareils qu'on peut faire triompher
une cause et surtout la cause de la li-
berté, on doit admettre qu'ils consti-
tuent un avertissement.

Il faut espérer que Nicolas II com-
prendra qu'une politique de vengeance
serait une dernière faute, surtout à un
moment où la Russie a besoin de con-
centrer toutes ses forces et toutes ses
énergies vitales contre l'ennemi redou-
table qui s'est dressé devant lui en Ex-
trême-Orient.

Si celui qu'on a appelé avec raison un
«ami de l'humanité », échappe enfin à
l'influence de son entourage et impose
sa volonté, ii reconquerera aisément
l'amour de son peuple sans distinction
de classes et sans distinction do races.

La situation n'est pas désespérée mais
l'heure est décisive.

Pierre TOURRET.
 «ft» 1 ——

MÛTES POLITIQUES

LES ESCAMOTEURS DU SUFFRAGE UNIVERSEL
Vous ayez lu le Jugement du Conseil de

préfecture des Bouches du-Rhône annulant
le deuxième tour de scrutin des élections
municipales de Marseille.

C'est colossal, aussi colossal que les juge-
ments de Cartouche et Mandrin qui eux, au
moins, ne prétendaient pas rendre la jus-
tice et ne s'entouraient pas d'un appareil
hypocrite. Ces deux sympathiques brigands
qui rançonnaient les riches seigneurs, mais
qui ménageaient les ouvriers de la glèbe et
leur venaient même en aide, avaient une
plusfière Idée de la justice que les- juges
appostés au coin du code peur vous faire le
coup du père François.

Or, les membres du conseil de préfecture
des Bouches-du-Rhône viennent de faire le
« coup du père François » au suffrage uni-
versel. En cinq secs, ils l'ont étranglé, ou,
du moins, ils ont étranglé ses décisions, ce
qui revient au même. Obéissant aux Injonc-
tions du citoyen Flaisslères, aux ordres de
Jaurès et aux secrets désirs du gouverne-
ment; ils ont déclaré nulles les opérations
du deuxième tour de Borutin qui envoyèrent
une formidable majorité d'nommes d'ordre
à l'hôtel de ville de Marseille.

M. Chanot et ses amis avaient, parait-Il,
corrompu le suffrage universel. Ils se se-
raient livrés à des manœuvres dolosives; ils
auraient offert de l'argent contre un bulletin
de vote. Et ces Incorruptibles, ces remparts
des fonds secrets, ces barbotteurs de caisses
publiques poussent des cris effrayés en pré-
sence d'un tel scandale.

Oublient-ils donc, ces gouvernementaux
sans pudeur, que ie gouvernement dont lis
sont les plats valets emploie des procédés
cent fois plus honteux pour tromper, ache-
ter et escamoter le suffrage universel ? Ne
savaent-ils point que los fonds secrets sont
àla disposition des candidats ministériels,
sans compter les rubans, les médailles, les
bureaux de tabacs et les mille faveurs que
prodiguent des gens sans scrupules ?

Voyez le petit père Combes, a le grand
honnête homme », il dit a ses électeurs :
«N'oubliez pas que ]e suis là pour réparer vos
églises » Voyez M. Vallé.il fut élu pénible-
ment, à 112 voix ds majorité, contre notre
ami Paul Coûtant, parce qu'il a fait décorer
un maire Orléaniste et parce qu'il a donné
sur les fonds secrets, 6.000 francs à une
église.

Les ministres et les ministériels peuvent
tout se permettre ; ils peuvent corrompre
effrontément. Ils ne craignent rien, puisque
ce sont eux-mêmes qui rendent la Justice.
Mais malheur à un candidat antiministériel
qui donne cinq centimes a un pauvre.
Qu'on l'Invalide 1

Ainsi va la justice sous le régime com-
biste. Elle allait un peu mieux sous
Louis XIV. C'est pourquoi nous sommes en
République.

Il faut espérer que M. Chanot et ses amis
ne se laisseront pas faire et qu'il3 montre-
ront aux coupe-gorge du suffrage univer
sel que les honnêtes gens n'ont plus peur
des coquins. — Camille Duotm.
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INFORMATIONS
«-E DISCOURS DE M. COMBES A PONS

ET LA PRESSE PARISIENNE

Paris, 4 août.
Quelques journaux parisiens de ce matin

commentent le nouveau plaidoyer en fa-
veur de sa politique sectaire que M. Com-
bes a prononcé à Pons lundi dernier.

La République française fait les excel-
lentes réflexions que voici :

« Ce qu'il y a de vraiment nouveau dans
la harangue de M. Combes, c'est le regret
verbal qu'il a manifesté d'avoir à lutter
contre, la fraction modérée, dite progres-
siste, qui devrait soutenir le gouvernement
et non le combattre. Cela, c'est amusant et
ne pouvait être vraiment pris au sérieux
qu'à Pons.

« Ce pauvre M. Combes ramène visible-
ment tout à son gouvernement et surtout
a sa personne. Quand on le combat, il n'i-
magine pas que ce soit pour servir un autre
idéal que le sien.l'idéal des principes. Est ce
que pour lui cela compte ? Voilà cinq ans
que les républicains progressistes et libé-
raux combattent l'orientation donnée à la
politique de ce pays en matière religieuse
et sociale. Pourquoi ? Parce qu'ils Jugent

r apparemment que cette politique est con-

traire â la liberté, contraire à l'ordre et
contraire au progrès.

a M. Combes exagère tons les Jours sa
propre manière. Il entasse les attentats à
la liberté les uns sur les autres et les vio-
lences sur les coups de force. Les vrais ré-
publicains protestent, luttem, combattent.
C'est alors que, de passage à Pons, M.
Combes se retourne dans une attitude vrai-
ment touchante et leur dit avec l'apparence
de la plus parfaite ingénuité : « Mais, au
« fait, pourquoi me combattez-vous, quand
« vous devrler me soutenir? »

LA SANTÉ DE M. .WALDECK-ROUSSEAU
Paris, 4 août.

Sur la fol de renseignements puisés à des
sources diverses, nous avons annoncé hier
que l'état de santé de M. "Waldeck Rous-
seau s'était subitement aegravé et donnait
à son entourage de vives inquiétudes.

Plusieurs de nos confrères se sont ren-
dus a Corbeil, où il leur a été dit que, de-
puis qu'il est installé dans cette ville, l'an-
cien président du conseil n'a subi aucune
nouvelle opération. M. Waldeck- Rousseau
est toujours faible, mais il sort tous les
jours dans sa propriété. Un médecin local
le visite de temps en temps et M. le pro-
fesseur Poirier se rend une fois par se
maine auprès de lui. La dernière visite du
professeur Poirier remonte à lundi.

LA MALADIE DE M. VALDECK-ROUSSEAU
Paris, 4- août.

La Patrie confirme la note qu'elle publiait
hier sur la maladie de M. Valdeck-Rous-
seau.-

La rechute de l'ancien président du con-
seil, dit-elle, remonte â une huitaine de
jours. Depuis, les forces du" malade ont pro-
gressivement décliné. Elle ajoute même que
l'éventualité d'une nouvelle opération chi-
rurgicale aurait été envisagée.

M. PELLETAN AUX BAINS DE MER
Paris, 4 août.

M. Pelletan se dispose à partir pour les
bains de mer à la Baule. Son absence de la
rue Royale sera d'assez longue durée.

Pendant la villégiature ministérielle, qui
dirigera le département de la marine? Un
des membres du cabinet fera-t-il l'intérim,
comme cela eut lieu pendant la tournée
erteciuée par M. et Mme Peiletan.à bord de
leur yacht Du Chaula ?

Les errements d'antan seront-ils renou-
velés et le ministère de la marine sera-t-il
livré à M. Tissier ?

LE CONSEIL MUNICIPAL DE MARSEILLE
Marseille, 4 août.

M. Chanot a quitté Marseille, se rendant
à Vichy, où ii va passer quelques j^urs.

M. Chanot se rr présentera anx prochaines
élections municipales, avec toute sa liste.
Il est inexact que M. Chanot ait l'intention
dé se retirer delà lutte électorale pour faire
place à M. Thierry, député.

CE QU'ILS ATTENDENT
Paris, 4 août.

Le lieutenant-colonel en réforme Pic-
quart, consacre un article dans la Gasette
de Lausanne à M. Waldeck-Rousseau. Il fait
un grief à l'ancien président du Conseil de
ne s'être pas montré assez énergique dans
l'oeuvre de réhabilitation du traître, et au
lieu ^'orienter nettement le parquet de Ren-
nes vers des idées conformes à l'arrêt de la
Cour de cassation, de s'être borné à l'envol
d'instructions incolores.

En un mot, M. Waldeck-Rousseau ne
répondit pas à l'espoir que les Dreyfusards
avalent fondé en lui, c'est-à-dire qu'il n'im-
posa pas assez l'acquittement de Dreyfus.

On voit comment les défenseurs du traî-
tre comprennent le respect de la Justice, et
ce qu'Us attendent ouvertement de la sou-
mission du régime actuel aux ordres du
Syndicat
—i . , ., ^gi»,

Les kidents k Cluses
Une Interpellation. — Interview de

M. Lepeiletler. — Une en-
quête sérieuse. — Quelques

détails importants.— Une
question de droit

intéressante
Cluses, 4 août..

Le Rappel Républicain a annoncé en son
temps a ses lecteurs le dessein de M.
Edmond Lepeiletler, député de Paris, d'in-
terpeller le ministère à la rentrée sur :

L'attitude des autorités vlB-à-vis de
l'aide efficace à porter à la propriété des
citoyens, ceci à propos des récents inci-
dents de Cluses.

M. Edmond Lepeiletler s'est en consé-
quence rendu à Cluses et s'est livré à une
enquête minutieuse avec la plus grande
impartialité et le plus grand soin.

J ai eu la bonne fortune de le rencontrer
et lui annonçant mon intention de l'inter-
wiever pour le Rappel Républicain c'est
avec la meilleure grâce du monde qu'il
m'a communiqué les fruits de son enquête,
et les points principaux de son interpel-
lation.

' — Tout d'àbdrd,' mfe dlt-îl, ne Croyez" pas que"
J'ai étô interroger des gens susceptibles d'être
les suppôts du patronat, loin de là, Je n'ai vu
que des socialistes militants, des Irancs-maçons
notoires et les autorités compétentes.

we mon entretien avec ces personnalités di-
verses, 11 résulte pour moi une conviction pro-
fonde, qui vient documenter et affirmer les
termes de mon interpellation.

C'est à dire que l'autorité compétente n'a pas
rempli tout son devoir et que ces sanglants
éviiûements eussent pu être évités avec un peu
plus de respect de la légalité et un peu moins
de complaisance coupanie.

Ici M. Edmond Lepelletier se souvenant
des procédés de l'Empire vis-à-vis des ré-
publicains s'écrie ;

Ah 1 l'on n'en usait pas autrefois de la sorte
avec nous.

Sans délit, au moindre attroupement, c'était
la dispersion violente, l'arrestation. Loin de mol
de soonaiter cet ère de violence, de céisarisme ;
mais J'esttnae que des gens qnl pillent et incen-
die la propriété d'autrui sont su.ceptlbiesd'ëtre
poursnivlbet avant tout Je reproche à l'autorité
chargée de l'ordre d'avoir manqué à son devoir.

En effet, il s'est écoulé deux heures entre la'
fusillade et l'incendie do l'usine.

Puisque les troupes, arrivant trop tard pour
protéger l'usine d'un premier assaut, n'ont pu
empêcher la fusillade, comment n'ont-elies pas
dans l'intervalle, barré les routes, fermé là
maison et sauvegardé l'usine du sac et de la
flamme ?

Vous ne me ferez Jamais admettre que cent
hommes et quarante gendarmes ne seraient
par parvenus à en imposer à deux cents gré-
vistes dont la moitié était des gens paisioles et
où heuls une vingtaine de meneurs faisaient la

Je ne veux pas mettre en cause le sous-préfet,
M. Blanc, qui n'a pu matériellement arriver
sur les lieux qu'après le commencement du pil-
lage, mais il y avait là un capitaine d'infan-
terie, un commissaire de police, un maire!

Ceux cl devaient connaître la loi sur les at-
troupements ! ils avalent le droit, l'autorité, la
force. Qa'ont-its faits?

J'ai vu M. Veoilly qui m'a raconté la scène
ainsi que la genèse de toute cettn affaire et je
suis persuadé que les grévistes qui prémédi-
taient leur action se savaient sors de l'appui de
l'autorité, et cela par ordre supérieur.

il y a là un point important à ilxer.
Pour plaire a quelques électeurs remuants,

pour satisfaire des b«sses rancunes politiques,
pour se ménager l'appui du parti de la révolu-
tion et du désordre «toit-on tont permettre aux
agitateurs? Doit-on laisser le champ libre au
nom d'un humanitarisme vague, à ceux qui
sciemment portent atteinte à la propriété, à la
vie des citoyens?

Si oui, l'acte des fils Crettiez, que je laisse au
jury le soin d'apprécier, l'acte des fils Crettiez
est un exemple et les citoyens devront à l'ave-
nir faire eux-mêmes leur police et le gouverne-
ment n'est plos qu'un instrument de désordre
et un complice même des pores agitateurs.

Si non au moment auel'ou ouvre une enquête
contre les fasilleurs on doit en ouvrir une con-
tre les pi'lardii, les incendiaires on doit procé-
der à IKUI' arrestation et punir les responsablrs.

Un membre des pius influents de la maçonne-
rie et par conséquent un adversaire de ia mal-
son Crettiez s'est écrié lorsque je lui tenais ce
raisonnement :

o Main monsieur le député, si l'on arrête un
seul gréviste c'est la violence qui recommence,
c'est le feu à Clus.es, c'est la vie des patrons
menacée ; 11 ne me restera plus qu'à fermer les
portes de mon usine et à folr rapidement »

NOM sommes donc arrivés a ce point que
même un ami des grévistes, un de leurs com-
pagnons de liste, en vienne à redouter lies vio-
lences de ses amis lorsqu'il y a à Cluses trois
compagnies d'infanterie ;centdragons,cinquante
gendarmes soit : deux fois plus de police quo
de grévistes !

Il y a là. Je vous le répète une question pri-
mordiale : la force doit elle primer le droit ? La
complaisance doit-elle primer la justice et la
légalité ?

M. Lepelletier nous donne quelques ren-
seignements supplémentaires que nous re-
grettons ne pouvoir communiquer à nos
lecteurs, mais nous nous voyons dans cette
obligation pour ne pas nuire au succès et
d'avance infirmer les arguments de' l'inter-
peî'ateur.

Nous quittons alors M. Edmond Lepelle-
tier, le remerciant de sa complaisance cou-
tumière et des renseignements miles dont
11 veut bien faire profiter les lecteurs du
Rappel Républicain.

La France_et_l6 Vatican
Quelques documents. — Ce que dit

le Saint-Siège. — Les évêques
de Laval et de Dijon

LE PROCÈS DE RF GEAY
Paris, 4 août.

Notre confrère l'Univers reçoit commu-
nication des documents publiés par VOsser-
vatore Romano d'aujourd'hui.

Il y estspéclfiénotammentqueMgrMerry
del Val a fait transmettre de la part du
Saint Siège, par le nonce apostolique, à M.
Delcas86, une note datée du iO juin 1904 et
que le gouvernement français n'a point pu-
bliée parmi les documents officiels.

Voici un extrait de cette note :
Dès l'année 1893, par ordre exprès du Souve-

rain Pohtife Léon XIII, la congrégation du
Saint Office fut obligée de prendre en sérieux
examen les accusations formulées contre
MgrGely et les conséquences qui en résultaient
de.ns la marcha religieuse et morale du diocèse.
De cet examen, 11 apparut tout de suite que
deux partis seulement pouvaient s'offrir : ou
celni dune procédure régulière, suivant la te-
neur dts sacrés canons, sans négliger, le mo-
ment venu, les prescriptions du Concordat, ou
celui dlnn appel à la conscience et à l'intérêt
personnel de l'évêque, en l'invitant à une re-
nonciation libre et spontanée.

A l'invitation qui lui fut faite en ce sens, le
26 Janvier 1900, au nom de Sa Sainteté
Léon XIII, Mgr Geay s'empresea de répondre
par la Mtre suivante, datée de l'archevêché de
Bourges, le 2 février 1900 :

Très Saint-Père,
« J'at l'honneur de remettre entra les mains

de Votre Sainteté ma démission du siège de
LàvaL

« Piosterné au pied de Votre Sainteté, je la
prie d'agréer l'expression de ma respectueuse et
filiale reconnaissance. »

Cette démission était cependant conditionnelle
et Mgr Geay demandait à être placé dans un
autre llocèse, fût-ce le plus humble ou le plus
modeste. Ces conditions ne furent pas agréées
et l'évSque fut appelé à Rome.

Suit une lettre du 24 Juin 1901 dans
laquelle Mgr Geay annonce qu'il arrivera
en octobre a Rome, se prosterner aux, pieds
du Saint Père. A cette lettre, le secrétaire
d'Etat répond par la convocation devant le
Saint-Office.

La fublication de ces documents se ter-
mine ?ar cette phrase : « La thèse du gou-
vernement équivaudrait à dire que les évê-
ques Irançais sont placés par le Concordat
hors Ée l'Eglise catholique. »

LES DOCUMENTS DU VATICAN
Paris, 4 août.

Note confrère l'Univers a reçu de Rome
communication des documents pontificaux
relatifs à la rupture.

. Sots ce titre : « Exposé documenté »,
l'Osservatore Romano publie ce soir des
documents relatifs à l'affaire des évêques.
Ceuxde l'évêque de Laval sont en tête.tous
réunU. Ils constituent une seule affaire,
distlicte de celle de Dijon. De plus, chaque
docunent porte sa date précise.

Le dossier de l'évêque ûe Laval s'ouvre
par li lettre que le 26 Janvier 1900 ,S. Em.
le cardinal Parocchl, comme secrétaire du
SairtOffice, envoyait à Mgr Geay pour
lui conseiller de résigner ses fonctions
épifiopales. A cette lettre, Mgr Geay re-
perd, le 2 février 1900, par la courte lettre
qu^n trouvera plus loin et qui donnait sa-
tisaction au Saint-Siège.

J'évolue de Laval ayant presque aussitôt
imdiué cette décision, le 17 mai 1904, l'in-
viation est renouvelée par le cardinal-se-
cétatre du Saint-Office, S. Em. Seraflno
Vinnutelli. C'est la première pièce latine
di Journal officiel.

Le gouvernement français intervient, par
li note remise le 3 juin. Son Eminence le
<ardinal secrétaire dEtat, transmet la ré-
ponse du Saint Siège par le Nonce aposto-
ique. Cette lettre, datée du 10 Juin 1904, est
a pipeeda plus importante de cette affaire.
Aussi s'étonne t on à bon droit que le gou-
vernement français ne l'ait point publiée

parmi les documents officiels. Pourtant,
copie de cette lettre est entre les mains de
M. Delcassé, comme M.-Dclcassé le recon-
naît lui-même dans sa note, remise le
23 Juillet.

Voici, intégralement .traduite, cette note
du Saint-Siège :

10 juin 1904.

A Monseigneur Lorenselli
M. le baron de Courcel m'a remis, par ordre

de son gouvernement, une note dont vous trou-
verez la copie dans le pli ci-joint. Comme il
s'agit d'une ailaire qui touche la conduite d'un
évèque, c'est le désir du Saint-Père quo, dans
celte affaire, intervienne le plus' petit nombre
possible de personnes. Pour ce motif, "au lieu de
répondre directement à M de Courcel, je m'em-
presse de fournir à Votre Seigneurie Illustris-
sime et révérendissime les explications oppor-
tunes sur le sujet.cn question et Je vous charge
de les exposer à' M. le ministre des aflaires
étrangères.

Pour bien comprendre le sens et la portée
de la lettre adressée le 17 mai par ie cardinal
Seraflno Vannutelli, comme secrétaire de la
Sacré Congrégation du Saint Office, à Mgr
Geay, évêque de Laval.il est nécessaire d'avoir
sous les yeux et de ne pas perdre de vue les
considérations suivantes.

Personne n'ignore que c'est un devoir très
grava du Pontife romain, devoir étroitement
uni à sa primauté de juridiction sur l'Eglise
catholique, de veiller avec une infatigable sol-
licitude sur la marche de tous et de chacun des
diocèses du monde catholique, pour en promou-
voir les progrès dans ie bien et en empêcher, le
cas échéant, la décadence spirituelle. Tout le

•monde sait, par ailleurs, que, dans l'accomplis-
sement de ce suprême devoir, le Souverain-
Pontife est aidé par des congrétions romaines.

Au premier rang de ces congrégations, se
trouve la suprême congrégation du Saint-
Office, à laquelle est dévolue la charge la plus
importante et la plus vitale dans l'Eglise, à sa-
voir celle de veiller à l'intégrité de la fol et à la
pureté des mœurs, spécialement dans le clergé
et d'une façon plus particulière parmi les évê-
ques.

C'est pour cela que ladite congrégation a
l'honneur d'avoir comme préfet le Souverain-
Pontife lui-même et comme secrétaire un car-
dinal.

Dès l'année 1899; par ordre exprès du Souve-
rain-Pontife' Léon XIII, la congrégation du
Saint-Office a été obligée de prendre en sérieux
examen les accusations formulées contre Mgr
Geay et les conséquences qui en réeuitaient
dans la marcha religieuse et morale du diocèse.

LE PROTECTORAT DES CATHOLIQUES
Vienne, 4 août.

DansVes cercles officiels, on discute
l'abandon éventuel du protectorat catholi-
que par la France et on considère que l'Au-
triche Hongrie pourrait recueillir une part
considérable de cette succession.

Néanmoins, on admet les droits de l'Ita-
lie a succéder à la France dans certaines
parties du monde, notamment en. Asie Mi-
neure et en Chine. Dans les mêmes cercles,
on souhaiterait que des négociations aus-
tro-italiennes s'engagent sans délai pour
délimiter dans le monde les sphères de
protectorat religieux.

NOUVELLES DE ROME
Rome, 4 août.

La congrégation des Affaires ecclésiasti-
ques extraordinaires, réunie en présence
du Pape, a examiné la série de vingt-huit
documents relatifs au conflit avec la Répu-
blique française qui seront publiés aujour-
d'hui par l'Osservatore romano, sous forme
de récit documenté.

Le procès de Mgr Le Nordez suit son
cours et on dit que les charges qut pèseot
sur lui seraient très graves. La sentence du
Saint-Office est annoncée pour le courant
de novembre. La congrégation aurait
sommé pour la dernière fois Mgr Geay de
se présenter devant elle. Il est â supposer
que le refus réitéré de l'évêque de Laval
entraînera, du fait probable de la rébellion
déclarée, une peine plus sévère qui lui in-
terdira toute fonction sacrée.

Les lettres de protestation et les hom-
mages venant de France contribuent à
affluer au Vatican. On commence à parler
d'une adresse collective de l'épiscopat fran-
çais à PleX, affirmant son Inébranlable
fidélité et son obéissance au Saint-Siège.
L'opportunité d'une pareille manlfestatîoh
est encore discutée, mais on estime ici
qu'on n'a plus rien à perdre et que l'atti-
tude du gouvernement français a rendu
inutile toute prudence politique.

Le mode choisi pour cette protestation
serait le même que celui adopté pour la
loi sur l'enseignement, protestation qu'un
cardinal français a envoyée au Pape, et on
rédigerait une nouvelle adresse, à laquelle
les évêques partisans déterminés du Vati-
can donneraient leur adhésion. On connaî-
trait le nombre et les noms des autres. Ce
renseignement serait utile pour le moment
où le Concordat étant dénoncé, le Pape
redeviendrait le chef unique de l'épiscopat
français.

Suivant certaines indiscrétions, l'empe-
reur d'Allemagne érigerait en ambassade
sa légation près le Saint-Siège et viendrait
lui-même en automne rendre visite au
Pape. Pour qui oonnaît les sentiments de
Gullhume II vis-à-vis du Souverain Pon-
tife, sentiments qu'entretiennent avec ar-
deur les cardinaux germanophiles, cette
nouvelle n'a rien qui doive nous sur-
prendre.
—

:
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Il MOUVEMENT GRÉVISTE
IES TROUBLES DE BREST

Brest, 4 août.
On annonce qu'une nouvelle grève des

employés des tramways est imminente si la
Compagnie persiste à refuser le payement
des vingt-cinq Jours de grève comme jours
de travail.

Les employés se sont à nouveau réunis
cette nuit et ont longuement discuté sur ce
sujet. On dit que des résolutions impor-
tantes ont été prises, mais elles sont soi-
gneusement tenues secrètes..

Le plu3 .grand trouble règne également
au sein de la compagnie des sapeurs-pom-
piers. Ils ont refusé d'écouter les offiefers
qui leur reprochaient leur attitude indisci-
plinée et les ont hués et menacés en se
dispersant au chant de l'Internationale.

Il ne sera tenu aucun compte des
changement? d'adresse, sans l'envoi de
la bande accompagnée de SQ centimes
pour fixais,, """ , /

Autour âe la Séparation
Une enquête. — Vers ia séparation

Des conséquences. — >-a crainte
d'un schisme

Déclarations de l'abbé Odejin
Paris, 4 août.

La rupture des relations diplomatiques
avec le Vatican, voulue par le gouverne-
ment, fait craindre que la question de la
séparation de l'Eglise et de l'Etat ne.se pose
de nouveau dès la rentrée des Chambres.

Lors de son récent discours à Carcas-
sonne, M. Combes n'en a-t-il pas envisagé
l'éventualité, en déclarant que cette solu-
tion du problème clérical était dans les
vœux de tout le parti républicain?

Plusieurs points d'interrogation se posent
donc dès maintenant :

Que va-t-il se passer? Comment vivra
l'Eglise ? Comment s'organisera-t-ellé ? Que
feront les catholiques pour lui assurer les
fonds nécessaires aux besoins du culte ?
Quelles seront les conséquences de la sépa-
ration ?

Dans queUe situation se trouvera la so-
ciété civile vis à-vis de l'Egise et l'Eglise-
vis à vis de la société civile ? Que penser
du projet de séparation Briand, qui a été
adopté par la commission spéciale ef qui
sera présenté au Parlement' à la rentrée,
avec l'appui du gouvernement ? l'Aurons-
nous, selon la îormule.une .Eglise 'libre dans
l'Etat libre ?

Le Figaro commence dès aujourd'hui,
sur ces diverses questions, la publica ion
d'une série de consultations de personnali-
tés des plus autorisées. Il consacre un pre-
mier article à une interview de M. l'aboé
Odelin, vicaire général de l'archevêcné de
Paris, qui a fait les déclarations suivantes:

« Nous ne nous faisons aucune illusion.
La séparation sera votée. Le gouvernement
va s'emparer, à la rentrée, du projet Briand
adopté par la commission et il est 'probable
qu'il retrouvera une fois encore ûue majo-
rité fidèle, mais, ce projet, il faudra le dis-
cuter etil sera discuté par nous, article par
article. Croyez le bien, nous né nous lais-
serons pas ainsi dépouiller. I

« La commission a déjà fait des modifica-
tions. Nous avons lieu de croire qu'il y ei
aura d'autres et, quand le projet, sera voté
il faut prévoir une crise profonde à ce mo-
ment. Nous sommes restés très calmes
Nous avons la plus grande confiance dans
l'avenir, mais, la séparation faite, Il entre
dans l'existence de 1 Eglise une part d'in-
connu qui n'est pas sans nous donner de:
inquiétudes et qui doit en donner à tou.
les catholiques, pour que précisément l'ap-
préhension commune du péril réveille leur
zèle et les fasse s'unir en un suprême élan.

o On a parlé de schisme, d'Eglise natio-
nale gallicane, que sais-je ? Cela nous fait
sourire. A cet instant solennel, il y aura
d'un côté tous les croyants groupés en bloc
et, de l'autre, tous les athées, libres-pen-
seurs et francs-maçons. Bien que sûrs, du
triomphe final, cette séparation ne nous
livre pas moins à l'inconnu.

a Vous me demandez : a Que se passéra-
« t il au lendemain de la dénonciation du
« Concordat ?» Je vous réponds : « Je n'en
a sais rien. »

Sur la grave question des besoins du
culte et de l'organisation d'une calsse.l'abbé
Odelin a dit :

« Si nous étions un pays comme la Bel-
gique, de quatre ou cinq diocèses, nous
aurions recours à une caisse centrale. En
France, où il y a quatre vingt-dix diocèse-,
en comptant ceux des colonies, la chose me
semble impossible. Une caisse centrale exi-
gerait une orranhation trop vaste et trop
compliquée. On n'en sortirait pas. Il con-
viendra d établir des subdivisions, do grou-
per les départements par réglons ou sim-
plement d'instituer une caisse autonome
dans chaque diocèse.

o Une caisse par diocèse, voilà qui sim-
plifierait tout, ce qui n'empêcherait pas les
diocèses pauvres dêtre secourus par d'au-
tres plus riches. Il y aura des dineèses
pauvres, il y en a déjà aujourd'hui. Il fau-
dra, de toute nécessité, s'occuper d'eux.

« A Paris, la plupart des paroisses se 'ont
à l'abri, dans les grandes villes aussi ;.mai?-,
dans les campagnes, où le casuel est nul,
pour aider ces paroisses . pauvres, nos
œuvres seront éminemment utiles. Le pro-
jet de M. Briand, loin de défendre ces se-
cours étrangers d associations laïques, paraît
au contraire les avoir prévus et les auto-
riser. »

Et l'abbé Odelin termine par ces paroles:
o La séparation ne nous donne par elle-

même aucune crainte. La séparation, nous.
la voulons bien, mais qu'on nous laisse li-
bres de porter partout la parole de Dieu.
Nous ne réclamons que cette seule et unique;
chose, la liberté ; qu'on accorde à tout ci-
toyen la liberté comme aux Etats-Unis, où
les gens qui ne croient pas. respectent les
idées religieuses.où les gens de religion dit >
férente vivent en une parfaite harmonie.No'
tre crainte est toute dans cette pensée que la
liberté de conscience ne sera jamais qu'un
vain motet qu'un leurre, avec des gouver-
nants qui ont déclaré la guerre, non pas à
telle on telle Eglise, mais à la religion, a
toutes les religions.

« La séparation, nous l'accepterions avec
joie, si elle ne prenait l'aspect d'une persé-
cution nouvelle et si le but n'était pas de
déchristianiser la France. »

La crainte d'un schisme
Paris, 4 août.

On a dit que M. Combes, dans sa guerre
contre l'Eglise, tendrait à établir un schisme
en France. Ce schisme est-il réalisable ac-
tuellement, dans la situation présente de
l'Eglise de France, tant à l'égard de Rome
que du gouvernement?

L'Eclair est aile demander à ce sujet son
opinion à un prélat des plus autorisés qui
lui a fait d'intéressantes déclarations, dent
voici les principaux passages :

Le président du conseil nourrit le projet
Insensé da supprimer le Concordat, en mainte-
nant le budget des cultes et en réservant a
l'Etat seul la nomination des évêques. Je n'exa-
mine pas, pour l'instant, si cela est réalisable.
Il suffit que M. Combes le veuille réaliser pour
que son dessein schismatique apparaisse très
clairement. Les sévérités du ministre pour Mgr
Le Nordez et son attitude vis-à-vis de Mgr'Geay
n'y ajoutent qu'une évidence supplémentaire,
une évidence tout de même qu'il ne faut pas
dédaigner.

Si le départ do l'évêque de Dijon pour Rome
a causé à M. Combes tant da surprise et de

jfolère, c'est qu'il avait fondé iwr eç projet tçs
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blus vastes espoirs ; je veux dire qu'escomptant
fc mort du cardinal Richard, non pas immi-
Benta puisque ce dernier n'est point malade,
Baais relativement procnaine.à cause de son âge
ïrèa avancé, il caressait la pensée d'installer
Mgr La Nordez sur le siés?s 1I4 Paris, sans le
«oncours da Saint Siège, c&Vil (Sait bien facile
de prévoir que le Saint-Siège ne s'y prêterait
Bas, et donc contré le Saint-Siège.
 Or, Mgr Le Nordez lui glisse entre les doigts,
Biais il tientflsoîiclement Mgr Geay et vous
Voyez qull ne manifeste pas l'intention de le

Notre Eglise, du reste, a ajouté le prélat, n'est
pas encore mûre pour un sehiame. Un schisme
ne se peut réaliser que dans des conditions qui
n'existent pas en France actuellement. Un
schisme ce n'est pas, en elïet, une petite affaire.
Cela supposa de la part du clergé et aussi des
fidèles en même temps beaucoup de docilité
intérieure à l'égard da pouvoir civil, une Cer-
taine indépendance de pensée et néanmoins Un
esprit très appliqué aux choses de la foi.

Où voyez-vous en France rien de pareil ? La
docilité intérieure au pouvoir civil? Allons
donc ! Le peuple français est Incontestablement
l'un des plus faciles à gouverner, mais, au for
extérieur seulement et parce qu'il n'a pas fait
encore un suffisant apprentissage de la liberté.
Quant au for intime, il échappe complètement
aux influences officielles.

J'entends bien que des Français, même fon-
cièrement catholiques, parmi ceux qui atten-
dent quelque chose, quoi que ce soit, du pou-
voir, se priveront peut-être de la messe pour
faire leur cour à M. Combes, ou s'abstiendront,
dans le même dessein, d'envoyer leurs enfants
i l'école cohgréganlste, mais croyez-vous que
l'influence du président du conseil soit assez
profonde pour les empêcher de croire à la sU?
prématie du pontife romain.

Pour que l'Etat fasse un schisme, ii faut
aussi et avant tout qu'il soit assuré du con-
cours des évêques. En sommes-nous là? Mais
les derniers événements prouvent précisément
le contraire. Il y a sans doute un certain nom-
bre d'ôvêques disposés â donner au gouverne-
ment un concours politique, et cela d'ailleurs
ne semble pas leur réussir ni auprès dé leurs
prêtres, ni auprès de leurs diocésains, lès affai-
res de Laval et de Dijon en font foi, mais il est
impossible que nos évêques se compromettent
irrémédiablement avec M. Combes au-delà des
cdneessions ûe pure politique et sur la terrain
du dogme.

Poitr qu'ils s'accoutumassent à cette pensée,
il faudrait en tout cas deux choses, d'abord que
l'Etat eût une doctrine religieuse, ensuite que
la France eût proprement un épiscopat. Or, si
«oUs avons des évêques, nous n'avons pas à
proprement parler d'episeopat : « il n'y a pas,
me disait un jour l'évêque de Mende, Mgr
Bouquet, d'Eglise de France. îl y a en France
des diocèses. Je suis chargé d'administrer l'un
dé ces diocèses et je n'ai pas à m'occuper de ca
qui se passe chez le voisin. »

C'était là pure doctrine de M. Dumay, Su
moins avant que M. Combes ne rêvât d'un
schisme; mais, soyez certain que l'on ne trou-
vera pas beaucoup d'evêques taillés à la mesura
dé M. Combes M. Combes, n'en doutez pas,
aurait des mécomptes, même après avoir re-
nouvelé et épuré l'épiscopat et, n'en doutez pas
davantage, il mourra â la tâché bien avant
l'heure de la moisson. '
.—;j.,.;;:r.v.-..f. ,;a'.-Na—sa—a—^»- • " " . ' ' ..'—iss——

COURRIER DE CHINE
Marseille, 4 août.

Oh Ht dans le Courrier d'Haïphong arrivé
ce matin par le Dumbia, des Messageries
Maritimes :

On fait actuellement en Indo-Chine des re-
cherches dans le but de trouver le minerai con-
tenant le radium. On espéra aboutir.

A. Yen-Bay, on a trouvé un gisement houiller
qtté le syndicat minier indo-chinois va prochai-
nement mettre en exploitation.

P M. Bonin, vice-consul, chef du bureau poli-
tique du gouverneur général, est parti en mis- i
slon au Yunnan, pour étudier la création des
malices destinées à la protection et à la sécurité J
de la voie ferrée de Lao-Kay â Yunnan- Sen. !

La commission permaneute du conseil supé- J
rlenr de l'Indo-Cnlne a voté un million de 1
piastres comme participation de la colonie à
l'exposition coloniale de Marseille en 1S0S. i

Le Dumba rapatrie les équipages des 1
trois-mâts VUle-de-Saini-Nazaire et Tour'- 1
ville, tous deux de Nantes, qui se sont <
perdus ii y a deux mois sur des récifs, près 1
de la Nouvelle-Calédonie. <

À Bombay, l'épidémie de peste, malgré I
les mesures énergiques prises, gagne cha- .
que; joU" du terrain. Le nombre des vie- i
limes augmente quotidiennement. '

Le Courrier d'Haïphong dit que le gé- i
nêral Pennequin vient de rentrer a Saigon, <
venant d'une tournée d'inspection au Cam-
bodge et en Coehinchine, où l'état sanitaire i
ne s'améliore pas. '

¥h eonfl.it s'est élevé au sujet du paie- c
ment des impôts dans la province de (
Muong. L'administration réclame ans co- \
Ions français le paiement de contributions *
foncières sur les terres achetées par eux I
aui indigènes et pour lesquelles ces der-
niers, quand elles leur appartenaient,
n'étaient pas Imposés. Les colons reïusent
de payer et le commissaire du gouverne-
méat vient d'envoyer l'huissier qui a dé- <
cl are aux colons qu'il les saisirait s'ils ne i
payaient pas dans un délai déterminé. <
^.i^.^.i„^-'iL' : i ' V" .....i''. '.i'V:^ ^~«^Sft», ' i   "mi-..-:—... « :«!  <!. . >, f> 1

LESÊLECTIONSCMTOiVAI.ES ,

Deux. Rectifications ,
Paris, 4 août. <

On annonce du Mans qu'après vérification
dès chiffres, M. d'EstoUrnelles de Constant,
député raiieal,qu'on avait dit en ballottage,
est déclaré élu conseiller général du canton
du Lucie, par 1.379 voix contre 1.360 à M. de
ïalhouet, conservateur, sortant. i

En revanche,un autre blocard- de marque, i

t qui avait été donné comme étant en ballot-
- tage, se trouve définitivement battu. Il
, s'agit de M. Gustave Rivet, sénateur de
5 l'Isère, qui était conseiller général du cah-
r ton de Domène depuis de longues années et
2 a été battu bar M. Berges, frère du coneur-
Î rent de M. Zévaès lors de la dernière élec-
t tion législative.

La préfecture de l'Isère a reçu du maire
. de Domène, qui présida au dépouillement
3 du scrutin do dimanche dernier, le procès-
! verbal de l'opération électorale de ce can-

ton. La dépêche transmise dimanche soir à
' la préfecture impliquait un ballottage entre r1 MM.' Rivet, sénateur, conseiller sortant, et'
1 Maurice Berges, induslriel,radical-socialiste,
1 auquel 11 manquait 4 voix pour être élu.

Or, il appert du procès-verbal reçu, que
! M. Berges est élu.
! L'erreur provient de ce crue l'on n'avait
 pas déduit du chiffre des votants là totalité

des blancs et nuls. Les chiffrés exacts se-
raient :

Bulletins trouvés dans l'urne...,. 1710
Blancs od nuls i S5

 Suffrages exprimés *.. 1-671)
Majorité absolue .....*.. 845

; Ont obtenu :
M. Berges (élu) ; 545
M. Rivet...... m

; lierre Rnse-Jaiamlse
tî,—i—*.

Les Assauts de Port- Afthur. — Les
pertes. — La bataille d'Haï-

Tcheng. — Autour de
i-lao-Yanfl

LES ASSAUTS DE PORT-ARTHUR
Les Pertes subies

Saint-Pétersbourg, 4 août.
On confirme que les Japonais auraient

perdu dans les divers assauts donnés
aux forts de l'est et du nord de Port-
Arthur 18,000 hommes et les Russes
4,000.

On dit encore que les forts avancés
dont les Japonais s'étaient emparés il y
a quelques jours ont été repris à la suite
d'une sortie victorieuse du général
Fock. Les Japonais auraient abandonné
trois pièces de siège.

Aucune dépêche du général Stoessel
n'est encore parvenue à Saint-Péteri-
bourg sur ces événements.

LES 0PÊBÂTE01S ItUtMM
La position des adverealres

Saint-Pétersbourg, 4 août
Lés forées lusses occupent actuellement

un frdht de 3? kilomètres allant d'un petit
village qui se trouve à dii kilomètres au
nord de Btaï-Tcheng, Jusqu'à An-Ping, au
sud-est de Liao-Yang.

Ces forces font face aux trois armées ja-
ponaises. Le général Kouropàtldne télé-
graphie sommairement que les positions de
l'armée russe s'améliorent. Il n'y a aucun
danger que son flanc gauche puisse être
tourné. On s'attend à une nouvelle affaire,
près de Liao-Yang.

Une dépêche d'Haï-Tcheng dit qu'on s'at-
tend a un engagement général sur toutes
les positions dans la région, contre envi-
ron huit divisions japonaises commandées
par les généraux Oku et Nodzu.

La Bataille recommence
Saint-Pétersbourg, 4 août.

D'après des bruits partis on ne sait d'où,
la bataille aurait recommencé hier sur toute
la ligne russe. On dit encore que l'armée
de Kouropatkine se prépare à évacuer
Liao-Yang,. ce qui n'a rien d'invraisem-
blable.

On dit enHn que des mesures vont être
prises pour faire partir de Kharbine la po-
pulation civile inutile. G'est là que Kouro-
patkine établirait son quartier général et
dans cette région que les troupes russes
passeront leurs quartiers d'hiver. On sait
que l'hiver commence de bonne heure en

 :

Mandchourie. ,'
Une dépêche de Ché-Fou annonce que les '

Japonais sont entrés à Haï-Tcheag sur les '
talons des Russes qui en sortaient. Tout le
front de la bataille est reculé â Liao-Yang,
qui en forme le centre. !

Un télégramme de Moukden annonce qdé t
le "vice-roi Alexeieff a quitté hier Kharbine;
où 11 était resté deux jours, sur le reçu
d'une dépêche du général Kouropatkine, et 
qu'il revient à Moukden. Le dernier éche-
lon du 17' corps d'armée est arrivé hier à
Kharbine.
La 'Bataille d'Haï-Tcheng, -.,, Rapport

officiel japonais
îokîe, 4 août.

D'après un Rapport officiel de Takou-
Chan, l'armée Japonaise a occupé les envi-
rons de Tchi-Mou-Tcheng, après un rude
combat dans lequel l'artillerie a joué le ,«
principal rôle et qui a duré les journées de j
samedi et de dimanche^ j

Elle a pris six canons de campagne et i
fait un certain nombre de prisonniers. Les j
Russes ont battu en retraite sur Haï- i
Teheng.laissant derrière eux cent cinquante ;
morts. Le nombre des Japonais morts est j
d'environ quatre cents. j

Les Russes en Retraité. — Grande '
Bataille imminente

Nios-Tchouang, 4 août.

Une armés de 75,000 Russes bat en 1
retraité de Haï-Tcheng. Deux mille Japo- i
nais vont partir pour cette tille. I s

C'est au nord de Haï-Tcheng que sedérou-
l lera sans doute demain la bataille la plus
s importante de la campagne.

Le général Kuroki a 100,000 hommes. Les
; généraux Oku et Nodzu en ont chacun
- 50,000.

L'Affaire SI-fflou-Tcheng
' Liao-Yang, 2 août (retard transmission).
' Poursuivant leur marche en avant après

la bataille de Ta-Tchi-Kiao, les Japonais
ont pris contact avec toutes les troupes
russes formant une'ligne parallèle au che-

; i min de fer. Tout fait prévoir l'intention ar-
 rêtée de mètre fin â l'ère des évacuations.

Hier encore, le génie achevait hâtive-
ment un pont de bateaux sur la rivière
d'Haï-Tcheng, mais les forces russes étant
inférieures en nombre, leur îîane gauche
dans la région de Si-Mou-Teheng a dû cé-
der devant les mouvements tournants dé
trois divisions ennemies qui menaçaient dé
couper l'armée de ses communications.

La retraite a été décidée. Elle a com-
mencé hier soir et s'est poursuivie dans la.
Journée en bon ordre. L'année, fortement
protégée par son arrière-garde, se retire
lentement vers le nord, où elle prendra po-
sition.

La dernière évacuation est une preuve
nouvelle de l'inutilité de prendre en ce mo-
ment l'offensive, alors que les positions,
mauvaises, sont naturellement menacées
d'être tournées et que les troupes sont nu-
mériquement inférieures^

Commande russe
Berlin, 4 août.

De nombreuses maisons allemandes ont
accepté d'importantes commandes de ma-
tériel de guerre pour la Russie. On cite
entre autres la fabrique d'armes et de mu-
nitions Loewe, les chantiers Germaaia
(Krupp) à Kiel, les chantiers Schichau d'fîl-
bing et de Dantzig, ainsi que la fabrique de
machines Sohwartzkôpï à Hambourg.

Trois grands vapeurs ont été affrétés pour
le compte de la Russie. Ils sont chargés de
transporter le3 munitions de guerre, ainsi
que le matériel fourni par les maisons
allemandes, d'une valeur totale de trente
millions de marks. Ces vapeurs doivent
partir incessamment pour la Méditerranée.

Il est probable qu'une partie de ce char-
gement, entre autres soixante-quinze tor-
pilles et plusieurs tubes laace-torpille pro-
venant de la maison Schwartzkopf, va être
recueillie en mer par les croiseurs qui ont
quitté Libau, c'est-à-dire par l'escadre des
vapeurs du Lloyd et ie vapeur Hapag,

Les Navires coulés
Londres, i août.

Quelques joàrhaui publient une dépêche
de Saint-Pétersbourg disant que l'escadre
de Vladlvostok,après avoir fait du eharbon,
reprendra ses opérations avec des pouvoirs
pour couler ses prises.

On télégraphié de Niou-Tchouang, â là
date du 3 août, que l'équipage dé la canon-
nière Siwoutch a fait sauter ce navire après
eu avoir débarqué les canons. L'équipage
et les canons sont partis pour Liao-Yang.

Plusieurs journaux publient une dépêché
de Saint-Pétersbourg disant qu'on assure
que le croiseur Kasuga a été coulé*

Départs' dé Vaisseaux
Saint-Pétersbourg, 4 août.

Quatre croiseurs et quatre torpilleurs ont
quitté Cronstadt hier matin pour l'Extrême-
Orient.

La question du Knigt-Commandet prend
une grosse Importance, la Russie hè faisant
aucune distinction entre ia contrebande de
guerre faite par les navires neutres et ceux
des nations belligérantes. Elle prétend
avoir le droit de prise et celui de coule* les
uns et les autres.

A l'ambassade d'Angleterre, oh déclare
que le droit de prise pour la Rassis né
vise que les vaisseaux japonais et qu'on est
décidé à maintenir cette théorie.

L'Escadre de Vladivostok

Saint-Pétersbourg, 4 août.

Un télégramme de Vladivostok, envoyé
àa Novoié-Vrémia par son correspondant,
annonce que les croiseurs russes, de retour
à Vladivostok de leur croisière sur- la côte
orientale du Japon, ont ramené à leur bord
23 Européens, 32 Indous, 42 Chinois et 63
Japonais provenant d'équipages de navires'
capturés.

De nombreux passagers qui sa trdavaient
â bofd dés prises ont été transbordé! sur le
timan, paquebot australien allant â Yoko-
hama.

Le capitaine du vapeur Khight-Càffiman-
der, interrogé par la commission du tribu-
nal des prises de Vladivostok, a déclaré que
la cargaison de son navire était bontre-
bande de guerre.

' PRÉTENTION INJUSTIFIÉE

Paris, i août.
La première chambre du tribunal delà

Seine, présidée par M. Ditte, a stâfcé au-
jourd'hui dans une affaire de congrégation
sur la très intéressante question de1 savoir
si les tiers qui, de bonne foi, ayant sur hy-
pothèque prêté, avant la loi de 1901, des
sommes d'argent à des congrégations non
autorisées, restent aujourd'hui oréaâcierâ
hypothécaires, ou si, au contraire, l'obli-
gation contractée par la congrégation est >
une obligation nulle.

Mlle Soyé a, le 1" mai 1884, prêté à la i
.Société des Prédicateurs une somme de '
30,000 francs pour le remboursement de i
laquelle elle a pris hypothèque sur te im- i
meuble situé au Havre, appartenait! a la i
société dés Prédicateurs. Cinq poui cent j :

d'intérêt ont été depui3 le 1" mai 188t ser-
vis à Mlle Soyé.

A la requête de M. Ménage, liquidateur
judiciaire dé la société non autorisée des
Dominicains, la société des Prédicateurs a
été déclarée personne indisposée au profit
de la congrégation des Dominicains. Les
immeubles de la société des Prédicateurs
ont donc été compris dans la liquidation
dont a été chargé M. Ménagé. Celui-ci pré-
tendant que l'obligation contractée par la
société des Prédicateurs envers Mlle Soyé
était nulle, comme ayant été consentie par
une personne inexistante, par conséquent
sans capacité civile, a intenté devant la
première chambre un procès en nullilô
d'obligatioh.

Mile Soyé, comme on peut le penser, a
preteBté contre l'étrange théorie juridique
de M- Ménagé, théorie à laquelle s'était du
reste associé le parquet du tribunal dô la
Seine. Le tribunal vient de rendre sur la
question un très important Jugement, dont
ces passages sont à signaler:

Attendu tfha les auteurs da la loi dû 1" juil-
let 1901, miiçruemerit préoccupés d'assarer la
dispersion dans l'avenir lias bleus détenus par
les congrégations non autorisées, au inomeat
de la promulgation de ladite loi, se sont bor-
nés â prescrire que la liquidation, desdits biens
aurait lieu en justice, mais qu'ils n'ont aucu-
nement modifia pour la passe, en ce qui con-
cerne les biens dont S'agit, les règles générales
du droit commun qui leur étalent et leur de-
meurent applicable».

Attendu qu'il suit de là que, pour la passé,
les dits biens doivent être considérés, au re-
gard de toas autres que les pouvoirs publics;
comme ayant été uniquement la Chose de leurs
propriétaires apparents, lesquels ont pu vala-
blement sauf îe cas da fraude constatée, les ac-
quérir, las aliéner, le hypothéquer, les géras- et
les administrer sans que les actes  régulière-
ment passés par eux avec des tiers de bonne toi
puissent être l'oSjet ûe la part du liquidateur
d'aucune critique Ou a'àucun recours autres que
boni basas sur une. entente de co-Contractants
ayant pour but cleS faire rraucSe â la loi....

Le tribunal a en conséquence rejeté la de-
mande de M. Ménage qttl a été condamné aux
frais du procès.

M' Millarand se présentait pour M. Ménagé
et M* Queredéi pour Mile Soyé, Lé siège du
ministère public était occupé par M. ia substi-
tut Bouchot.

GUERRE ET MARINE
U Ûtï-IKE DE BlÉGQ-SUAfilZ

Paris, 4 août.
Quatre torpilleurs de première classé sont en-

trés en armement à Toulon pdtir être dirigés
sur iJlège-Suaréz.'Ces tOrpilMurs seront escortés
da Toulon, à Djibouti par le Descartes, et, â
partir da Djibouti jusqu'à léat- destination, par
Vlnlcthèl, eroiseiii qui porte lé gùidiin du -chef
de ia division navale dé l'océan Iiàdlan. 

L'état-màjor général a choisi pour envoyer
Ces' petits navires à Madagascar le meilleur rîio-
ment, celui du changaiheat da ihôusioti. ils ne
peuvent avoir, avant leur arrivés k Diego, que
le commencémant de la mousson de nord-est,
qui ne peut léâ Contrarier.

LE PM, ~ Et LA PENSÉE
Le duel, sujet toujours de palpîpanté

aétiiaîité ! — Etes-voiis flou* ? Etes-Vdas
contre ? Ces questions sur lé SUâl ont été
maintes fols posées hier. Elles le seront
demain... .

Pourquoi ne pas les poser aujourd'hui ?
Et c'est ce qui nous vaut encore une en-

quête, avec lès tûêmes arguments.
Lé duel, c'est une sottise commode Qui

empêche les discussions et les çueWiles de
dégénérer en des haines plus tioledfës du
en des rixes indignes, affirmé M. Joseph
Relnach.

Le duel est odieux et inepte; -sa conser-
vation dans nos mœurs est une des nom-
breuses preuves de l'état de barbarie de
l'humanité actuelle, prétend de son côté M.
A. Laisant.
, Le due! suppose le souci de l'honneur et
3e mépris du dangôï ; de lô, pour edds qtil
ésposèntîeiïr vie en un combat loyal, l'es-
time dés gens de ccêur, qui est ia Vraie
pierre da touche de ce" qui est bien ; je ne
puis donc admettre que lé duel soit immo-
ral, riposte M. ÂUdrieuX.

Sut un sujet si grave, nous
1
 àvotié eu la

fantaisie d'interroger à notre tour le silen-
cieux Crétindt.

Celtii-cl réfléchit un iôstânt, ïnâis si pro-
fondénient ! Puis il ponctue dé son ton lé
plds gâteux :

,« Ça dépend. Comme témoin, je suis plu-
tôt poiif le duel ; conMè combattant, je
suis plutôt contre ! »

Il y â beaucoup de Créfinots qhi perisehi
ainsi.

P&LiefE ST HYraortffwi '
Un explorateur de retour: , d'Âbyssinié

fions apprend que, dans l'empire de Ménô-
ïik, l'hypnotisme jouerait un rôle efficace
dans les opérations des policiers. De jeunes
enfants d'une dizaine d'années, appelés
labaêha, seraient soumis à des influences
hypndtiquôS Et serviraient a découvrir les
malfaiteurs les plus habiles à se dérober
aux argus de la justice. G'est ainsi que, ré-
cemment, un incendiaire avait pu échap-
per, aux environs d'Adis-Ababa, aux plus
actives recherchas. On eut recours à un
labasha qui fut hypnotisé et reçut l'ordre
de faire connaître lé refuge du criminel. '.
L'enfant Se mit en route, traversa un champ
et y mit la main sur un ouvrier qui tra-
vaillait la terre. L'homme arrêté, fit des
aveux. Un autre fois, on mit un labasha
sur la piste d'un assassin. Le petit garçon ;
hypnotisé, promena la police dans les tem- i
pies, dans plusieurs maisons particulières, i

r- et finalemeht. se coucha devant la porte
d'une habitation dont îe locataire était ab-

ir sent. Quand cet homme revint, on a'em-
2s para de lui; il nia d'abord, mais pressé de
a questions, il reconnut tout et donna 1'itiné-
ît raire qu'il avait suivi après le crime et qui
ïs était exactement celui qu'avait pris le
rs labasha.
m Si eu France, nous avions quelques m-
ô- basha, peut -être pourraient-ils aider effleà-
la cernent la police, qui, quelquefois, n'est
'è pas heureuse dans ses recherches.

!é PETITE POSTE 1ILITÂIBE
a _ 

.e Sous ce litre, il est répondu le vendredi de
U chaque semaine aux qu.eçtkm's militaires po-
a sëes par les lecteurs du Rappel Républicain
a à S07i rédacteur miliiaire.
tt Adresser les demandes, le mercredi soir

au plus lard, à M, C. Lal.oi, Rappel Répu-
I blicain, 4, rue Stella,,, & Lyon. .
â II n'est pas répondu par Mires person-

LP nélles.
ï% Se
.» Un.bressan, — Ecrives! an commandant de
, recruteasent dont vous dépendez et deinaiidez-
|s lui à être alïeetô â un corps d'Alsérie.
sS M. C. Annecy. -— 1° Non;
i- %' Infanterie de marine ;

3' A toata époque de l'année ;
i, l< Sa présenter devant la maire, porteur d'Un
i- bulletin de naissance; Extrait dis casier judl-
; cJaira; Certificat de bonne vie et iftceiik-s; Con-

'S seulement par écrit, légalisa, du père1 où de la
i- rbêre, ou du tuteur; Cei'tiiicat d'aptitude dë-
i- livré par la commandant da bureau de recru-
>t tement.
': C. S. Mâcon. •— 1* Si vous vou3 engagez pour
't plus de 3 ans, vous pouvez le faire de suite.
J Danâ le cas contraire, vous ne ie pourrez que
| da 1" octobre au 30 novembre.

E. M. 1905. *• Non. Pour obtenir la dëpehse
,. au titre des indusUîes d'art, il faut avoir, avant
r la conseil dra révision, fait constatai? son apti-

tude professionnelle par m jury d'Etat du dëj
g parlement.
a VÎ'US la, France, 16. — Le eonsaiifeinsnt des
i parents est exigé;

2* Si vous le connaissez, oui. Dans le cas con-
traire, il vaut mieux écrire.

3* Eu dehors de ceux de Lyon* les autres Sont
n tous dan» l'Est; â Paris ou taux- environs.
I c. Calol.

r Lohhans, 4 août.

La Cour d'assises dé Méurthe et*Moselle
i a jugé, aujourd'hui, un malfaiteur dange-

reux, dont 18 Rappel Républicain a raeontë
" â diverses reprisés' les exploits.

Louis Jearmin est accusé d'avoir tenté d'as-
sassiner la femme Grenat, garde-barrière à

* Matfaay (ûoubâj. Grâce â son tempérament
robuste, celte femme guérit. Bien qu'elle ne

* Soit pas, complôtéittefit rétablie encore, elle
a pu déclarer que, la croyant riiorte, jéan-
fliti avait fait sauter la serrure d'Un méiiblô '
et s'était emparé d'une Sorùihe de 9tfrabe5. :

CeS faits remontent au. 24 février dernier, '
deux mois plus tard le 15 avril, Jeannln se ;
rendait k Pont-à-Mousson, où il couchait '

i et n'ayant pas de quoi payer sa chambre, !
laissait en, gage un veston, il partait en !

, manches dé chemisé et s'introduisait ait (
I domicile de M. Thouvéhin, propriétaire à '

Loing, où il dérobait une" soihmë de
. 17 fr. 65.

Puis, par les mômes moyens d'escalades
et d'effractions, 11 pénétrait chez les époux .
Robert, qu'il croyait absents ; mais il se <
trouva en face , de la femme Robert, il se <
précipita sur elle, la saisit à la gorge et i
serait parvenu a l'étrangler si la sœur du '
curé, entendant des cris étouffés, n'était \
aeeoufh et n'avait mis en fuite Iô niàlfa*- !
teur., Jsannin fat awété par une ehassë <
mouvementéa et alors, qu'il venait de tra-
verser la Moselle à la nage. Il déclara qu'il
était fort heureux que la sœur du curé fat
intervenue, car 11 aurait fait « son âfïàirè à
à la pauvre femme. \

Cet individu était, eh outré, accusé d'à- <
vëir assassiné une femme k Fra'agy grès de s
Louhans, mais le parquet de cette fille, c
après l'avoir réclamé et confronté iiVec les f
témoins dut rendre une ordonnancé de '
non-lieu. c

Jëannin. fut ramené â Nancy où il était
très redouté. A, diveî-ses reprisés, il ine.- {
aaça, de. tuer le juge d'insiruetioh, et *
chaque Ma qu'il .était amené devsinl ce |
dernier, ori devait lui mettre lès Meàôtiel t

L'accusé est un grand garedîi aux formes s
athlétiques,, 11 semble avoir quelque fierté
à se voir l'objet de l'attention de la foule, 1

, L'interrogatoire de l'accusé a duré taùté 
l'audience du matin. e

Jëatmin reconnaît là tëhtaliVë dé metiif- »
tra a Mathay, sur la femme Crènot ; iî rë- J
connaît également lé vol de 91 frahes. En Ci *
qui concerne les faits M LoisV, il avotie le l
vol commis chez les époux Florentin et sa *'
tentative de meurtre sur la femme Roàeït, c
mais il prétend que s'il a serré celle ci a ia
gorge, c'est parce qu'elle criait et risquait s
de le faire prendre. Quant au crihié de £
Frângy, ii le nie éûergiqoenieût. t

L'avocat général, dâris Son réfttîsitëirê, ïï
mentre la iéMÔ de crimes commis par l'ac-
cusé, contre lequel il réclame la peine ca- P
pltale. ., • ti

La défense die Jeannin est présentée par i:
Ma Pierre Gutton, qui plaide Jes circons- *
tances atténuantes en réponse au réqulsi- e
tolre de l'avocat général qui a réclamé là *3
peine de mort. p

Six questions principales sont jàoSêes au d
Jury,, qui y répond affirmativement* et la a
cour condamne Jeannin à la peine de
mort. Ii

CBBÛffiQÛÊ ÊLECÏÛftiyj
TThTi il V ~ -TTÎTl^ fff *

PREMIER ARBOHOISSEMERT
Troisième canton). «* M. Th. RRSÔIX

Candidat de là Fédération répubS e3<
adresse aux électeurs l'appel suivant 

Citoyens,

Par 1844 suffrages, vous avez affii.»,»
mon nom votre volonté da poursuivre if SHl
gramme que s'est tracé le comité de la tâu"'
lion républicaine, tin programme de kén&hH ''a
large et ouverte à tous. * u"%ij

Je vous en remercie.
Vous avez ainsi prouvé que ce comité

nos adversaires qualifient de cadavre M» ""*
contraire, à ses débats, plein de Vitalité »'"
avons encore des délections nombreuse» n<<
nos amis, qui aurons à cœur, nous en som '
certains, de poursuivre le but entrenriii n< ,l
Mtn dé faire la République telleWîu/in
être, fidèle à sa belle devise : Liberté xfj$
Fraternité. m,t%

On nous traite dé réactionnaires, à™
mot, n'en soyez pas dupes. 3l na

Protondômeut républicain, vous ne pouv-o»
douter, partisan résolu de la marche enlvi e?
je BoUlcitë encore Vos stiffraitès &u sai-utih ^
ballottage de (limanoîie prochain 6 août,

Héritier d'un nom que vous avez toulon».
clamé et d'un passé politique absolufeent ™ '
je continuerai, comme le lit monpère.ù déipS''
les idées de progrès et de démocratie sooiaïâ

Lo jourpai Le Progrès, suivant ses wwiiu.
d'Insinuation malveillante, sembla nie Sf
passer pour an partisan de la réaction e( 1
Veut po s comprendre ma lettre de protestation
quedë Li/on républicain a insérée en entier ti
vaut Jeter une défaveur sur ma candiaettirao»
la disant patronnée pat- le Noméilim « à
Croix. , . w

Je suis moi-même et sollicita uniquement dn
suffrage universel l'adoption de mon w,
gramme. , *' '

Citoyens,
SI vous no croyez pas que le monopole d-nrm

élection appartient uniquement à des iournaur
oa à ah comité, composé en partie de ioection
nalros salariés du gouvernement, de socialistes
à 18,006 francs d'appointements, comme Userait
facile d'en citer, vous devez secouer ce ion»
impérieux et montrer votre indépendance d'é
lecteurs vraiment républicains.

Le citoyen Chazette, qui n'a pas craint, on
réunion, de rappeler notre vieille amitié a cru
devoir se désister en faveur de ses adversaires
Quelle dérision !

Lui qui a été rejeté et èom battu par eësniSmè*
âtlvèrâaires semblé leur tendre la biàim

Electeurs, qui lui avez accordé votre eonflaàoé
vous apprécierez. Je fais appel à tous les répu-
blicains, sincères, indépendants de toute coterie
et leur demande de faire triomphée aii sira'in'
de ballottago .leur intention ferme et résolue de
fouienlr ia République dans sa plus large ooa-
céptioiL

Ti. BÉSSIÊftEé,
Employé de commerce, sêcrètàife-fonâàtètif

de la Titulaire du 1" arrondUSèmsk.
Vive la République démocratique 1

li. Ëèssiêrés continué sa campagne âiêo
énergie.- Chaque Jour, il visite ud cérfaïH
nombre d'électeurs auprès desquels U re-
çois le meilleur accueil. Les souvenirs lais-
sés par son père dans l'arrondissement son»
encore dans bien des niémcilî-ëS. Si nos
amis veulent faire un vigoureux effort di-
ihanche prochain, ie nommé Gavin, candis
dat du comité des fonctionnaires, sera îea-»
voyê & là Loge,

GEHQUIËfHE AStfiONDiSSEMENT
Comités républicains libéraux et progressistes.

— Pour permettre aux électeurs du
 -

B» canton
d'eatendrè a nouveau lo ai sympathiijuè û si
dévoué M. Paul Daquaire, candidat aa Conseil
général, les comités républicains du i* àrroa-
dissemsnt organisent les réunions suivantes qui
anront lieu îe soir k 8 usures et deuiie : ven-
dredi 5» dabs les jeux de Boules du baie IXémf,
10-18, rua de 14.quarantaine; samedi, 6, veaseî
St-Paul, ruàSt-Paul.

ftôunlcr! de ta saSfe Jsàouïay
, Hier soir, sa|le Jaboulay, avait lieu aue
très intéressante réunion organisé© par les
comités républicains. Les électeurs, delà
section de la Favorite, au noiiibrs de plus
de trtiis cents, reliais sous la présidence du ,
citoyen Élis Gaillard étaient tenus poùf en-
tendre ïè citoyen Cûqtiairë', éàhdidàt au
conseil général.

Le citoyen Elle Gaillard» en ëicelienta
termes, remercie les électeurs' Hpublicaias
d'avoir au si bien se grouper sur iô nom m
citoyen Paul Duquâire; et il les engage.4
faire tous iëùi-a eflorté pour asstirér soa
succès huai aui scruïin dé flâllotage. .

Le citoyen Duqaàlre, très appiaddl par
raudlfoire, expose avec clarté son progrâm*'
6îê dônioCi'atique. SëS côhcëptioaS sociales
et les réformes qd'll toïtarait voit se réali-
ser d&i»s l'organisation du travail . attirent
particulièrement, l'attention aes électeurs.
Kôpondaut ensuite à diverses questions 9^1
lui sons posées^ ii s'attire 16 syœpatnie ils
tous par ses explications nettes et pré*
cl|és.

Lé citoyen BÔitiélj conseille]? d'arrondis-
sement, invité tous les éieetetn-ë qui est
Bien 'VoUiu, en iWij lai accorder leur slii-
frages, â donner ah citoyen -Buquaire M
même marque dècânflahce.

L'ordre au jour suivant est ensuite voté
par acclamations : Lés électeurs de ia se0"
tiod de ia Favorite, rcuuis au café JaBo*4"
iay, après avoir étitentiti le eitoyëa fajil
Buquaire dans l'exposé ûe soa prdgr&ei"18.
et uma ses explications, si neltemeiit et [|
friincnemfent démocratiques, se déciafeot
pieinem^ût satisfaits et aeclahient sa cauùi

-

daturi.1, quiis s'eagâgeat a taire ttivmp^
au aertitia de dimanche gsroehain.

La séance est levée aux crisi de : « VU'8
la RépuAiiqué ! .»

FEUILLETON BU a RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 5 Août 1904

PREMIÈRE PARTIE ;;

Tout à l'heure... dans un moment d'en-
traînement... de faiblesse... elle avait
mêlé ses lèvres à celles de son ami. . %

Ce qui jamais entra eux n'aurait du être
dit, — l'irréparable avait été prononcé...

Comment oserait-elle à présent lever les
yeux sur celui qui avait, en la serrant sur
sa poitrine, senti son cceur à elle gui bat-
tait follement.

Et puis. . . et c'était cela le plus effrayant,
le plus douloureux... et puis l'accepterait-
II, ce sacrifice...

Lin aussi avait engagé là son bonheur t..
Son avenir... son plus ardent espoir.

Tout perdre en la perdant, — accepterait-
îl cela sans combattre?...

N'essaierait-il pas de lui persuader qu'elle
exagérait son devoir et son scrupule...

Et quand il recommancerait à plaider sa
cause... quand il la plaiderait avec tout ce
qu'il avait au cœur de tendresse... de cha-
leur... de passion... pourrait-elle encore...
toujours..-, résister...

Voila que, tout à l'heure, il 1 avait déjà
Vaincue... . „ ,. „,,..., Bi. . ... ,

VoilS qu'elle avait accepté,. *- oh ! elle
Était-'ttâaeèé. -^ Qu'elle àvaiî délicieasiÈ-^

iiMaBH«MaiBgow»aaa«mj«qu«gattto«^ M.miaMwin iitmaiisaMami&VMtiivaKasaatmiaaaiàxaai

ment accepté ce grand amour qui s'offrait.
Si Rolande n'était pas venue... si d'un

mot, — d'un mot qoe la volonté de Dieu
semblait avoir placé dans sa bouche incons-
ciente d'enfant ; — elle n'avait pas fait
crouler cette forteresse élevée pat- Claude
autour de son cœur, — c'en était fait

Et demain... tous les jours peut être...
la bataille allait recommencer...

... La bataille où elle se sentait si mal
armée... non pas contre lui seulement...
mais aussi contre elle-même...

— Allons, murmura- t-elle enfin d'une voix
oppressée... il faut que le sacrifice soit ac-
compli jusqu'au bout... il le Sera.

Et, comme si la certitude de la décision
prise lui mettait au cœur un soudain apai-
sement, elle se sentit seulement alors un
peu moins fiévreuse... un peu mieux maî-
tresse de sa pensée et de ses nerfs...

Et quand, a son tour, elle se fut couchée..
quand elle se retrouva dans ce lit étroit...
oui ressemblait à un lit de jeune fille... et
qui serait inexorablement son lit de veuve...

... Quand elle eut éteint sa lampe et
qu'elle se sentit plongée dans la nuit...

... Non, le sommeil ne vint pas fermer Ses
yeux. Mais alors «a résolution se précisa
nette, définitive, irrévocable...

Demain, dès la première heure, elle la
mettrait à exécution.
.*•»•.«.•••*'***

Le lendemain, plus matinôuse encore qde
d'habitude. Manuèle se leva.

Tout en faisant rapidement sa toilette.elle
prêtait l'oreille.

Bientôt elle entendit un pas d'homme, un
pas ferme qui résonnait Sur le carrelage du
couloir... la porte d'entrée claqua.

C'est Claude qui venait de sortir pour
aller à son laboratoire, où déjà il était
attendu par la fouie, toujours plus com-
pactes de ses auditeurs et de ses élèves.

jusqu'au soir il ne rentrerait p**»-

Et alors seulement elle se hasarda hors
de sa chambre... Mais avec quelle hâte !...

On aurait dit qu'elle avait peur à piésent
de rencontrer madame Lecoutellier et
qu'elle voulait être déjà loin quand la mère
de Claude, — un peu paresseuse au Ut, —
sortirait de sa chambre.

Dans son petit cabinet, Rolande dormait
à poings fermés. Mahaèle se garda de l'é-
veiller.

Doucement... tout doucement... elle posa
ses lèvres sur lé front de l'enfant...

— A tout à î'hedre, ma chérie, inurttui'â-
t-elîe...

Et puis allant avec précaution, poii ne
pas faire de bruit, Jusque dans la euitae ;

—- Rosalie, fit-elle à voix basse...
-~ C'est vous, madame Castéras... déjà

levée... répondit la vieille servante di se
mettant instinctivement au même cliapison
que Manuèle.

— Oui, j'ai affaire ce matin... bs&woup
affaire.;.

~- Mais vous rentrez bien déjeuner?.»
— Assurément.
— Mamselle Rolande dort toujours, je

suppose...
— Oui... tant qu'elle peut.
— Et ce n'est pas moi qui irai la révelier

de sitôt... Il faut laisser dormir les enfans,
voyez vous...

-- Quand vous la ferez lever... je vous si-
ral bien obligée de l'habiller pour qu'eli;
soit prête et que je puisse l'emmener t
midi.

— Où donc ça que vous irez ensemble ?
~ Faire ûaé visite... à Neulliy.
— Par là-bas... vers la pension...
•"""" TustGLLifînt
— Alors.,, vous la garderez jusqu'à votre

retour..*
— Je... la garderai... Ouï.
— Va^t-élle être .heureuse, coâaaiê êMè

dit... Esî-éë qa'elie le sait ? , . - - j

— Pas encore.
— C'est donc mol qtii lui donnerait iss

nouvelle...
— C'est cela... Merci, Rasaiié... à tous â

l'heure.,.

— Au revoir, madame. ".• ::l ^ :-'::';>.y, .

Enfin, elle était sortie.
Elle avait évité toute rencontre... toute

expRcatsoh... toute prière.
. Et, rapidement, elle prit la chemin, non

gai de Neuilly, mais de l'avenue des Ter-
nes.

Eile s'arrêta devant une maison d'assez
confortable apparence, et, s'adressant au
concierge :

~- Madame Leroux n'ésJ tjâs ehcnré sor-
tie?...

— Non, madame, c'est au quatrième,
porte a gauche;

— .lésais... Je sais.,.
Et elle gravit les quatre étages. Elle

sonna. C'est la maîtresse de la maison qui
vint eile-niême ouvrir.

, — Vous?.... Quelle surprise!..; Entrez
donc.

Elle l'introduisait dans une petite salle à
manser.

— Excusez moi si c'est un désordre,.. Là
femme de ménage n'est pas encore arrivée.
Mais c'est vous qui êtes matineuse!...

— Je viens vous demander un renseigne-
ment.

Parlez vite...
— Vous m avez dit que dans votre mai-

son ily avait un petit appartement vacant...
— En fade, oui.
— Il est libre ?
— il l'était encore hier soir... de Sorte

que je ne suppose pas que ce matin,.. Mais
pour qui donc?

i- Pour mol.
— Pour vous !.«, i

):'-:  -., ™i A

— ,Je suis décidée à quitter mon loge-
ment.

HT Votre joli rez-de-chaussée... avec ce
jardin oïi Rolande est si bien...

—-C'est décidément trop loin, voyëz-VoUl
— Damé, il y à en effet, une course dé là

â Nôuiliy... EÎ quatre lois par jour...
— Et comme voilà îe moment venu où je

peux mettre Rolande en pension...
— Chez Mme RichauU-Barboû, n'est-ce

pas?
. — justement. Elle rh'a dit que dès que
ma mignonne aurait six ans révolus, elle
la prendrait très volontiers. Là, elle sera au
grand air mieux que rue de ïa Tour...

— ,Toute la journée, vous pourrez la
voir...

. — Et pnis, là-bas elle ne fait rien... Eile
est ignorants comme une petite carpe... et
s'il faut qu'elle apprenne, comme nous, à
se débrouiller dans la fie; Il n'est que temps
de s'y mettre...

~- Et Mme Lecoutellier?...
— C'est aussi à cause d'eue que jèp'rehds

cette détermination. Nous né sërêni plus
une gêne pour cette excellante amie, qui
est déjà si à l'étroit... et que noua encom-
brons encore.

~- Allons... Elle ne s'en plaint pas4...
— Mais moi j'en suis confuse.
— Et comment l'avea-voas décidée à dette

séparation?
— Justement, répondit Manuèle avec une

rougeur qui lui monta au visage, juste-
ment, Je viens chez vous à cause do cela. Je
Bais fort bien que je ne lui ferai jamais en-
tendre raiBon si tout n'est pas déjà ter-
miné... et je voudrais trouver Un apparte-
ment, ie loder, payer un terme d'avance,
enfin en finir aujourd'hui..,; ce matin, si
c'est possible. .

— Vous êtes donc bien décidée ?
SB Dopais ioialteïBp?', fW attesdi MU

Rolande ait l'âge où Mme Richaûlt-BarBoli
m'a dit do la lui confier.

— iïh Diea, ma chère, si, à côté, cornai
j'espérè, c'est toujours! libre, vous ne pou-
viez pas hueùx tomber. Figurez-vous °a
petit àppairtëaiéht de aéux pièces avec une
cuisine... tout propre comme si c'était ré-
paré k neuf... un amour...

-" Combien coûte -i~il ?
— Pas cher. Quatre cent cinquante francs.
— Oa peut l'occuper immédiatement ï
—• Aujourd'hui.
—• Et pour le voir,.. . . . .. . -

, -- Voilà mon m&rl qui finit sa toilette..-
5! Va Jjaï-tiï'pour son bureau. En descendant
il dira au concierge de monter.

Et elle ajoutait : .,..,
, s-- il y k bien an petit inconvénient; su'

dessus, c'est uti grand atelier dé painti*»
Et vous savez, les artistes, ça fait quels116'
fois dû tapage... un peu tard...

~ÂH! .,-,
~ Cô qttô je Vous en dis, au surplus, o e»

pour que Vous soyez avertie.-. ParceJi,j
actuellement, c'est un vieux bonhonan^
bien paisible qui l'occupé.?. AU! non, n B°
songe plus à faire la fêté* celui-là.- »a-
enûn, «émain ça peut être un autre... __.

Et. allant entr'ouvrlr la porte de sa ena-"
bre à coucher : .. y

— bepêche-toi, Louis, et envoie-nous w
côKclèrge avec la clef de l'appartnmeni c

a>
face. S'il est encore llare, Mme Castera»
envie de le louer. , , . gg

Une hdure après, Manuèle avait paye }.
terme d'avance. Elle s'était arrangée pr"da
soirement avec la rémmé de ménage
Mme Leroux et elle partait pour Neuiny-

Arrivée à l'insUtutioa Rïchault-Darcow
elle alla tout droit frapper à la porte au 
bïnët de Mme la directrice. , *, . ^«H

C'est bien là Vérité qhè Mâhuele ST"*"!
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Canton .de Vaugneray j

„.u„ aura Heu le scrutin de ballot- j .J;
SiC^SndeVaugneray. Le doc- ; £,

^ ee M^hriet, candidat du comité cantonal tn
feUo,ne léoubiicain, qui a endossé au pre- ;
gO Bl°c

n- L scrutin la veste que l'on sa», a leSaler tour« dg m pas recommenoer la
Pr/-A .5 dans une lettre pleine d'amertume : ce
wlle e „„vai8e humeur a engagé ses eleo- t ,
«* de f rinort^r, malgré tout, leurs voix sur : en
teors à repv perretf et ce> pw.ee yMe ta des- ; N(l'„uùscw;" . ,„ T(,

«e^nonrt â'1 Père Perret ne s
'
est p.

aS
 PrLa rP;! nrtre et, oubliant bien vite toutes £ï

fait atten"' tiea avanies reçues du docteur „,,
ïes lnlj>»ey d0 Comité du Bloc, il a tendu |'
MioH',,et f son' adversaire de la veille et m<
la ma'n a .lecteur8 g voler sus à l'ennemi
engage les énub]ica}n Dumortier. j de'
camtauBv.n perret, malgré toutes les en- ; , a
"L001 S de le mettre par terre, a dû j -,

vies d" Vi ,eiatif de dimanche à sa nrofes- p-i
son sucées^ indép8ndanS6fi 0ù H déolaralt }
sion àe w ^où. /ae>e te *<«»««««.*»: Ba
*'*?%?e part* » et surtout à ce qu il était t
iinct>0Ldela montagne et représentait le f0I
ï'/j0MfPu de canton. , , . du
«Wf. voii du docteur Mfcihele» se reporte- j

*? rfS sur son nom ? Cela est probable, am
?oDl il faut compter sur l'imprévu du W(
î"' 'HH nul peut être entièrement modifie, Ly
f,l électeurs libéraux et progressistes qui de
sl les eiB»^

 ê ont voté p 0U i.

rSse ressaisissent enfin et se décident $

"Stf^fnÏÏetdorment donc pas et «J
Je dimanche chacun soit présent à son Co
poste i ils

'les li§eîïous cotantes s
, --— i»e!

U PHYSIONOMIE DES ÉLECTIONS DAHS L'.H J
La caractéristique des élections du 31 iei

mulet a été, dans l'Ain, plus encore qu ail- <
Lrs une indifférence complète. Il est de- n{f
alorable que les libéraux persistent ainsi a (
^désintéresser de la lutte et à considérer îjy
es slèpes de conseillers généraux et de con- j
'«lùerud'arrondissements comme desquan- ]
mes négligeables. C'est une erreur et une fai
faute car indépendamment de leur qualité cû,
d'électeurs sénatoriaux, l'expérience dé- po
montre leur influence prépondérente dans j
S Sélections des députés. II faudra donc en n0l
Rendre notre parti et lutter aux élections i
LWives de -1906 contre l'unanimité des cîn
conseillers généraux et d'arrondissements.
0,iel atont dans le jeu de nos adversaires ! __

La bataille aurait dû être, au contraire.
livrée partout, môme dans les cantons où flf
'échec était certain: dans ceux lâ.au moins, u v

les libéraux auraient dû déployer quand
même leur drapeau et se compter. Mais 
c'est surtout dans les cantons où le succès >
était possible ou probable que nos amis ,
sont inexcusables de n'avoir pas présenté * c
de candidats: à Pont- d'Ain, où le conseil- k ,
ïer radical sortant est élu par 1.153 voix £;,
seulement sur 3.005 inscrits; à Châtillon- ,"
sur-Cbalarontte où le sortant n'obient que i

1
?

i 794 voix sur 4.416 inscrits ; à Pont-de- c .
VftylP. oùle succès de M. Montante, libé- t
rai eût été assuré; à Coligny, où les libé- £",
raux ont une majorité de 200 voix dans le "r*
canton; â Bâtré-le-Châtel, enfin, où le piteux He ,
élu, le radical sortant, Guillon, n'obtient J "
gne 1.420 voix sur 3.740 inscrits. f~~i

Pourtant, dans ces cantons, les libéraux e .
se sont terrés :ils semblent avoir eu peur de ,ai
l»ur ombre et n'ont pas présenté de candi- * '
dats. Honneur donc à ceux de nos amis qui z~z
ont affronté. le scrutin : Au docteur Mi- b0U

chaud qui, à Belley, a serré de près son
concurrent Dantin ; à notre vaillant ami T
Falconnet, qui était malheureusement parti i„g
trop tard et qui a dû son écheo a des défec- do,
lions scandaleuses ; â M. Ego, qui a P."n
enmê la lutte à Montluel, malgré des i1m
conditions défavorables ; à M. Clermidy, J, T
qui a succombé à une pression effrénée et w?
a pourtant balancé sérieusement le candi- r5„
fet de Baudin. °e,j

Honneur â ces glorieux vaincus, les vain- El,
(lueurs de demain, et honte aux libéraux A

•fléserteursdela lutte! Ceux-là Sont cou- p _,
ppbles et leur abstention a entraîné l'indlf- i£"
erenoe de la majorité du corps électoral, à ?_„

tel point que leJournal de l'Ain pourrait „Jt
relever lundi que dans les 18 cantons re- °„*
nouveiant leurs conseillers généreux, 35.758 ,„„
électeurs seulement sur 58.059 inscrits ont f.J
PHspart au vote. Et dans les 18 cantons où û

". .sagissait simplement de nommer des
conseillers d'arrondissement, la proportion ™
nanatentlon est beaucoup plus forte encore. § .
wos conseillers généraux et d'arrondisse- 1 !
ment sont SODC les élus de la minorité du M
6o?ps électoral. g,
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On n'avait eu qu'à faire appel à nos amis j 0\
i les Lyonnais fervents des Alpes, ceux qui j ni

Ilot- i Tiv8n"t avec la montagne dans cette corn- J ^
îoc" munauté d'idées et d'indéppndanoe qui j e

J
t

^al twrope les caractères et arane l'esprit. J
Pr0- ! Ils sont à Lyon légion. Ainsi vient de voir g $,
!t',a le jour le nouveau maouel du G. A. F. | H<:
r la Ne croyez pas qu'à parcourir les pages de J m
(,ime ' cette édition de luxe, on se trouve dépaysé, [ »'
ileo" latigùé par un étalage superflu de textes ur

,s.ur embrouillés ou de louanges fastidieuses ! Dfais~ i Non, c'est le manuel rudimentaire rêvé. VX1
j Tout y est condensé aveo soin : Etude ap- | be

Pas profondie et rapide de nos montagnes, j p<*
lltes Alpes, Pyrénées, .îura et Vosces pour des j m]
ieur alpinistes fanatiques!, cornue MM. Puiseu», j '
nd,J ! Belloc, H. Russel, Matter, Baron et de Cler- g»
? e, i mont. , , mj
umi ! Puis nous arrivons a l'étude des glaciers, | ;

de la géologie des pentes, de ia flore et de i j,e]
ej1." la faune alpine, voire de là reconstitution

• dû ! des forêts, MM. Zurcker, Vallot, Cardot et
'«*: Résolle. à . fa- M ' ï
\. Le pittoresqne ne perd pas ses droits, M. m ,
f'fr Baron nous retrace avec humour, les cou- prs
,. , îumes, musiques et jeux de ces vallées nro- I dm
» ie fon des, sorte de foloklore où renaît l'âme J l'E

du pays. § J
*t,e" Puis o'est la technique preuve, où notre v^!
Dj.8' ami Maurice Paillon, le dévoué et infatiga- ?fi
.JV1 ble directeur du Syndicat d'initiative de tme'. Lyon, noua montre, avec la collaboration prc
^ul de sa sœur Mlle Mary Patllon.une alpiniste —

)onl des plus Intrépide, que les ascensions da I
lent plein hiver ne sauraient arrêter, combien I à

est parfaite leur connaissance de la vie en j
lS et montagne. Avec MM. Vallot, Sauvago.Paul 9 %
son Courmont. Siraud. L. Rouglsr, Louis Dur. !

ils nous exposent la marche en montagne,
, son hygiène, ses principes.son équipement, !

ses accessoires ; les dames y puiseront de P<>

0
«i précieux enseignements; elles apprendront Jet
& comment on protège cette ]olie peau du vl- les

! sage contre les morsures du froid et ses sui
j beaux yeux contre les reflets des neiges. f

•/||Î3 Enfin, le Manuel s'acbève avec les îndi- ! pèr
cations précieuses des routes, guides, hôtels, I f

i 3i refuges, itinéraires. I 600
'ail- c'est le vade-mecum nécessaire des alpi- g , *
dé- nistes. i-«
si a or, il est presque tout entier l'œuvre des j JB ,
Srer Lvon nais. i '
jon- Nous devions les en féliciter. I
ian " En aimant la montagne, ils ont voulu la £
u?? faire aimer aux autres en la faisant mieux fac
tlité connaître, en leur révélant ses faiblesses c

,dé" pour en faoiliter l'accès. J cv
lan9 I L'heure est aujourd'hui au tourisme, avec r V(3 m nos 60* de chaleur au soleil. îrjj
°m Heureux ceux qui peuvent aller vers les : L
d.es j cîmes ! cia

res ! _____—. «6fe^_ _—: , Ve
ira ^^ G

à. COUR D'ASSISES M RHONE È.
and i . ',. J-J I AI
falg > Jeudi 4 août. | a 'i
icès , -—r- I pèP
mis ,v COUPS ET BLESSURES . A
!n«j Courte histoire que celle des frères Sec- j

 M
|

,aL kert, les accusés de ce matin. Vanniers am- I eoo
"' bulants, ces deux individus parcouraient S s
:,* les bourgades, vivant du modeste produit f du
YP de leur labeur. I y|
'?r A Saint-Jean-d'Ardiêre, le 23 avril dernier, I o
Jî" pour un motif futile, ils se prirent de que- I cet.

j" relie avec les domestiques du café Marti 1 pro
'I net, et au cours de la bagarre qui s'ensuivit I °
g" t l'un d'eux, Beckert François, frappa un de j

ses adversaires d'un coup de bâton ferré qui j F
_ le blessa grièvement. 1 rôu

, ï* Après le réquisitoire de M" Cboquenay et f hyi
?f la plaidoirie de M' Paret, avocat, le Jury j fra

' f rapporta un verdict négatif et les inculpés 1 — '.
jljj-,. sont immédiatement remis ea liberté. I tes

son SSMSSIûa E^GCTUBUE o(£
'°JÏ L'audience de l'après-midi nous présente f i
P"1 les nommés Entz, Villepreux et Ghanal, .1
tec„ dont le dernier a déjà comparu lundi, sous j -i
. a l'inculpation d'agression nocturne. La vie- I J

°es time, un nommé Dorze, ouvrier au P.-Li-M. j uaJf' fut assailli quai de la Mulatière le lundi 1 ^'m
et de Pâques, vers 2 h. du matin. Les agrès- f tm<

ai" seurs sont reconnus par lui et ne cherchent f sait
. pas à nier. Seul Entz prétend n'être pour s'ôf.

llnl rien dans l'affaire. féti
1UX Après les plaidoîerîes de M- Moutet, lô?,f

°H" Poulet et Marty, le jury rapporte un ver- j j,Ca
, r ûict affirmatif pour Chanal, avec clrcons- ! _
'',* tances atténuantes en faveur de Villepreux, ,^
ra" négatif pour Entz. En conséquence, Chanal r.1",
£?â se voit infliger la peine de 5 ans de travaux \
'?? forcés, Villepreux, trois ans de prison, tan- ! pan
"Jv dis qu'Entz est rendu à la liberté. 1 onv
Jr~ Rî" «Jacques. sèjo
ion '— " *i©=— 1

PB LYON S»

m C'est en quelque sorte un second cycle j têes
 d'études qui a commencé hier à la Semaine j 0bi
« sociale. I fj

Les trois premiers Jours avaient été con- S cet(
sacrés à la propriété, aux institutions agri- | rég

,ux coles e{ aux Qjj^ygg po8t scolaires. Les trois j JJ
rr" derniers seront occupés par les rapports du rjet
„1 capital et du travail les associations proies- reti
"" sionnelles et les retraites ouvrières. Q& J
£* M. l'abbé Antoine, professeur â la faculté [ a),nUBtl libre d'Angers a le premier pris la parole, j 8Ur

Il s'est attaché, dans sa conférence, à éîa- ! ad
£iir blir le but très net du travail et les lois qui i'oa
,f" le commandpnt, soit au point de vue indi- n<?i]
Vpé viduel, soit au point de vue social. a\t
tzl Puis guiâé par ce fil conducteur, il a on- p

visage les rapports du capital et du travail, té m
, dégageant la nature exacte du contrat de nue
;,, " travail, qui doit pour être jasîe être regardé ava
"i* non pas comme une vente mais comme une voh
,'^ association du patron et de l'ouvrier, celui- iem
°" la abandonnanr à celui-ci sa part de Mo- dépCï duit contre les salaires qu'il en reçoit. Cela au t

. signifie assez que da son coté le salaire, mib
'p1 pour être juste, doit rçarésentrer l'équi- ^n {
'" valence de cette part de produit, en rapport bàtt
, . elle-même aveo l'apport de l'ouvrier dans rsa ,
înt l'association productive. fan t
,_

l
 C'est ensuite M. Martin Saint-Léon qui ron(

et prend possession de la chaire professorale façs
et qui, avec une précision remarquable, à 1'
examine les associations professionnelles de j nob

£ l'antiquité et du moyen-âge, principalement f âs,n

a_j les corporations dont il étudie Impartiale- g,
;l8 ment les qualités et les exagérations sui- L\ea
\ Tantlenr développement historique. Se.n!
,_; Après une visite aux ateliers d'apprentis- A

sage de M. l'abbé Boisard et aux jardins vou
, Ja ouvriers de la Gnlllotlôre, sons la conduite ru e
3se du Président de l'œuvre, M. Bonnaure, les R,
l congressistes se sont retrouvés à cinq heu- nom

res, dans la salle des Mlaimes, pour entett- tiaZ
m- dr,8 ll conférence de M. Boisard, professeur Léo3
 à la Faculté libre de Lille, sur les « Retrai- Ips

j j tes ouvrières ». sujet tout d'actualité et sur ses
rui l8C*"eI «>; risque de se perdre au milieu des «aa ,
ru- ?r°îets de lo1 5l fles idées émises par les Sel*

divers groupes économiques. y*"c
Avec sa compétence incontestées M. Boi- &L*

lard a envisagé, aprôs avoir posé nettement \ mt
f S e problème les d. verses solutions qui, §«11

lls théoriquement, peuvent le résoudre ; il à 2f»,
îez c?ficIu m sî

rsteme de la retraite eonsidé- £« t
rée comme partie du salaire juste et lut*- *£<.

eg ' gral, du par le patron. p"
iàr , EDûn, à huit, heures du soir, une dernière f0,J

réunion avait lieu, avec le corcours du cha- „„
nal D.(" !,e Cct(y- le vaillant apfitro du cafhnîi- a„T
tre C1!3ra0 s»01al en Alsace, qui a exposé, aux {an
r4 applaudissements dun nombreux isudi- }«,,
îité loiri'; les merveilleux résultats, de l'Action v^l
fut P°Pulaire dans sa paroisse. »l. R.

ija. ~ f 7 ~ - I l'An

Z BULLETIN METEOROLOGIQUE H
aï- . . Jeudi, 4 août 1901. l'As
de flQ ,yessîon barométrique baisse dans l'onest I îrou

oeitmope. Des minima apparaissent ce matin i heu
it 9 p ti idl rMande et sur .le golfe de Gascogne. Mul
« f l Lçi lortes pressions edavreit ènwre W Stid, | lui

mis I Ouest et le Centra du continent, te vent eat fai- *
„,\l ble d'etiira est et sud, mv tontes nos eoM. Dos <

IST aVôlM sont tombées *ht im Iles Bril^rilcaes- |
om ~< En France on n'en signale qu'au mont Aigonal ,.
^ui J et au pïoetu M1<11. i . , A .j „, j T,

ta tpmp» a «^ 1res cbnud hl*t sur nos ré-
voir S BionS. On a noté les inmclma sultan u : vs a |

I RordPatiS et foSlÔiïsê, S2» a Biarritz. SI» S. >
i de S Nantis. RO- à Paris. A »ppt heures, efl matin, la
ysé, | tetnpératura dépasse 20- dans toutaS nos ata- f

^^. 1"n'FranC«, la. temfidi-aturo va rester «lêvéji i J-
:es, ' Des orages sont probables, d'abord dans 1 ooast, o
-'vé - puis sur las antrns régions. A Paris, hier. 1res
ap- f beau. La tempérstura ronyennfi |'8'9) a Pto stl- a
les, p(*i'!.etire de 4-7 ft la normale 'IS'Î). DemUs Mer fi
des I œllt,températui'emaxîmurasO°t.tnininn-.mffl t.
>nsr f Baromètre h sept lieu ras du matin 7t 5 "'/';, 8,
'Lrl ! baissa à dix heares. A la totir EifTe!, tempera- ; »8 tara maximum 27°3 la S & elnq Heures dn soir, Ç

minimum «S,°8 le 4 a sent heures du matin. Il
eïS < ! Situation particulière aux ports : la mer- est a
t de I beiieonpeaagitée.gâneralerrtent. c
t.ion .._ a
't et LVoii, 4 août (4 heures soir). «
it Le baromètre baisse sur l'onest et le nofi- j A
M - ouest da continent sous l'influence d'une de- n

l>u" I pression qui s'avance vers las Iles Britannl-
ro- s quefi, mais la pression reste très élevée sur | ri
ime S l'Karope centrale et méridionale. | ,

8 Anioard'hni les temoératures extrêmes ohse*- I *
,tPA vées dans nos trots stations, sont de : 13» et ?,î'9 *-
Ta an mont Verdun. 17"8 et 3S»3 à Saint-Gsnis, a
*?' 18*1 et f&i au Parc. b

.ae Le temps semble devoir être très chaud et j g
l0n prochainement orageux. j n
iste ! «Kfc» j«
da J

•« ' —!L ^ h;
ne, .1
int, Bourses detîaersce. — Sont nommés
de Po«r un an boursiers près les facultés des «

jnt lettres des universités ci-après désifrnées ''•
vl- les candidats à la licence dont les noms
ses suivent : v

, | Paris. — M. Martin, bourse de 1,200 francs, le
LOI- | père k Valence". *
els, i Besançon. — Allemand : M. Seyer, bourse de j

I 600 francs, le père à Besançon.
ini- S Lr/on. — Allemand : M. Laurent* bourse da 8

| l.ïtio francs, le père à Saint-Martin (Savoie). ]
, I Pliilosonble : M. Ponceaux, bourse da 1,200 fr., j
aL,s S la père à Louaans.

Bourses de 1,200 francs : u
lia Bordeaux.— Allemand : M. Bertrand, le père pi
ius facîear des postes à Thfzan (Aude).
3es Grenoble. — Histoire : M. Benevent, le père p .

| brigadier forestier à Veynes (Hautes-Alpes). I „.
Paris- — Lettres : M. Mldalowsfct, la mère à J T

7ec Lvon ; M. Jaoduelln, le père contrôleur de3 con- g T
, tributions à Dijon. 1 i_e
les i Lyon. — Histoire : M. Locûssol, le père con- 1 a:

cierge au Puy. | d<
i. Lyon. — Allemand ; bourse de SCO francs, M. I ta
— Ver'net, le père lnstituteuf â Valence.. | g]

; , Grenoble. — Allemand : bourse da 600 francs, I
jr J M. Jubllard, la mère à Anviauvy (Haute- I ^

Lettres: Bartoun, bourse de 800 francs, le père j ni
S à Lyon. I P«
i Histoire : Daladièr, bourse de 930 francs, le I fr
s père à Carpentras. cl
| Anglais : Cru, bourse de 900 francs, la mère à

.„ i Marmande. *,
8C" I Montpellier. — Lettres : Rabiarel, bourse de ".
m" S 600 francs, la mère à Cangôme (Gard). P 1

®»{ 1 So.eiâtâ d'en» eîgnamerit ppofosslonnol
uu | du Rhône., - Par arrêté ministériel du 23 Jull- —

, I let tSOi sont nommés :
er, | Oiacters de l'Instruction publique : M. Janl- I
ne- ! cot. architecte, administrateur ; M. Cacbard, |
fti • 1 professeur.
.vit » Officier d'Académie : Mme Pons, professeur. |
de | —— | S£
lui 1 Pehdlani les Chaieiit**. — Pharrtiacté

1 ûu Ssppent. — Médicaments toniques, S -
• et I hygiéniques, analeptiques. — Boissons ra- | re
iry f fraîehissantes. — Sels digestifs et pazeux. fi
les 1 — Préparations antiseptiques, désiûfecîan- | vs

S tes et anti-épidémîques... j %

lt8 "SKSB* OENTIANE FRAMÇÂSSE i
al, | '—"«©^ ' I pe

Jlj " g , ! ni

*|: I Un voleur* da réjoui©. — Dans la soirée i ]
lûl 1 d'bier, à onze heures et demie, une dame Ca- .
38- I tberina Roux, ménagère, rue MercSèï-e, 70. pas- 01j
snt I sait rua VJcior-Hugo. Tout à coup, un îndividn i
iur s'élança sur elle ; après lut avoir arraché son ht

réticule des mains, il s'enfuit rue Salnté-Hé- J-
et lene. (Si
„ ' Plainte a été d(5»oséa au commissariat da po- td
™" Hea du quartier Beliecoùr. ! ;
,_" Cadavre reïifé du Hîhôns. — Hier, vers $
,al cinq heures du soir, le personnel d'un bateaulal qui montait du sable près du pont Lafayette
uï a retiré du Rhône le eadavre d'un homme
in- paraissant Sgé de SS ans environ et v<Stn en

ouvrier atsé. Le corps n'avait probablement pas I ,
séjourna plus de vingt-quatre heures dans l'eau, ly

__ i<8!tt | P|

n j WLhiNS. ~~ Grandiose manifestation.— £
'' | La distribution des pris aux 'élèves dès dP

I Frères, avait lieu dimanche dernier, dans vo
S la salle des fêtes du Cercle delà rue Fleury. ^
| Le décret Inique de la bande judéo-maçon- mi

, S nique a renfermé dans une de. ces charre- I.M<
ïïe I têes l'Ecole des Frères d'Oullins qn! sera | §?
ne I obligée de fermer ses portes. I M

S Une douloureuse tristesse remplaçait f pa
>n- S cette année la franehe gaieté qui d'ordinaire | ^
ri- S réenait à cette cérémonie. f i
ti s | Devant un nombreux auditoire, M. Ber- j soi
L*11 net prend la parole et en termes chaleureux I {jj*
M- retrace l'histoire des Frères depuis le jour j

de la fondation de leur ordre jusqu'au jour 1
te | glorieux où ils mouraient pour 3a Patrie,
'e. ( sur les champs âë bataille de Champigny et ; 1
£a; du Bourget. L'orateur se demande ce que j *"
Ri l'on reproche & ces humbles serviteurs, ce
ii- ne peut être l'infériorité de leur méthode"

dit il. j i
n- Pour se Justifier, ils n'ont qu'a évoquer le -,
il. témoignage non suspect de M. Buisson, le- j
de quel déclarait à la tribune que les Frères I
âe avaient toujours été les premiers dans la S ]
a& voie du progrès pêdagos-iqué. Non, ce qui I
«- leur a valu la haine des sectaires c'est qu'ils I '
°- déposent dans l'âme des enfants les germes j r
'a du christianisme. Quel danger pour la Ri- | *<
'e, publique!!! L'orateur termine son discours
'i- en déclarant que sl une soignée de sans- ^J
>« patrie ne savent pas reconnaître les services i io3
BS i rendus par ces modestes éducateurs des en- «a

fants du Peuple, les gens de coeurs, garde- Jj]*
ni ront de leur dévouement un souvenir inef- i
île façable! Une ovation enthousiaste est faite àia
le, à l'orateur, ce qui lui a prouvé que ses ~±
«e I nobles paroles trouvaient un fidèle écho vos
nt J dans tout l'auditoire. tim
le - Suivait la nomination des certificats et ^
1i- des prix. Rappelons que tous les élèves pré- pvé

sentes au certificat d'études ont été reçus. W
s- Après la distribution des prix,, rendez- El
as vous était donné dans le local des Frères, U
tû rue Fleury, 29. j M
es Répondant â l'invitation de MM. Laooti- i,,|
u" j domine, Blanc, Ferdinand David, Pierre ni
a- David, Henri David, Canard, Colassof, (d|
«r Léon Plassard, de nombreux anciens élè- ^
ll- Ves s'étaient réunis. M. David, au nom de înîi
ur ses camarades, prononce un beau discours NIr
es daas lequel on seat vibrer l'enthousiasme S?
es de la jeunesse et les élans généreux d'une L

profonde reconnaissance. C'était une gran- leu
»• «diose manifestation que celle de ces jeunes s»|
n} gens remerciant avec chaleur les mentors pin
"j de leur jeunesse tout en leur disant un der- ''
a teler adieu, et de ces professeurs répondant $M
f- en termes émus â tous les collaborateurs 2 se
V da cette fête intime. L

Pour terminer cette journée, qui sera pour Mn tous ceux qui y assistaient, d'un souvenir -s
JV impérissable, un vin d'honneur est offert mall_

 aux Frères et après de nombreux toasts à ass
i? la prospérité de tous on s'est séparé au mi- lui
**• lieu de dernières marques de sympathies a l
m 1 adresse des expulsés! i

LA «flULATIËRE. — Prévoyants de m,
sa WbSft?r'p7'sectidû). - Dimanche de 10 î%
- heures à midi, recette mensuelle et adhé- Jt
ï sions, au siège, café Eyrîoux, Grande-Rue nTn

\ „ r„ Ull , ade- ~~ Ua pensionnaire de --,
I Asile du Perron, â Pierre-Bénite, s'est —

ssî trouvé gravement indisposé hier vers îl }
ln £r

en
,
M

.?iau ?natIn au café BaF^ 1M1 de la ! /
. Mulatière, 10. Le patron de rétablissement *&

n« S lui fit prendre da cordial et avertît leg ma

î fai- agents de police du posté da la Mulatière j -m
. Des nu! vinrent eherchfï le malade, nu nommé J
:ices- Roger-Eugène Couroux. âgé de 24 ans, qui
:onai J1W Jrtoit nas de la plénitude de ses faouHès.
i „/ Vers 5 heures du soir la voiture de l'hos- JL
|§™§ pice vint le prendre et le transporter à —
i» i l'Asile du Perron.
rl' ,a SftlNT8?-POY-lLÉS-l.YOW. — Distribu- j

8 tion de. prix. — Dimanche dernier, l'école
;V(i,, des Frères donnait ses prix en présence vr
nsigt, d'une nombreuse assi"f.tinee. hi;
1res M. Sachet, curé <ïe Snlnfe Foy, présidait, co
su- ayant a ses c6*és M\i. CfaabrW, conseiller J so

»n»lr municipal, et Bonnard, ancien conseiller, j
*' t L'et'iejllenfe fanfare de l'Association des I 
û'Tal anciens élèves ouvre !a cérémonie par l'exé- | ,
soir, I cation du Chant des Allobrooes. Ensuite, j m,

les jeunes élèves viennent apporter une w
est j animation toute particulière par leohattt de £ '

cheeurs patriotiques et de chansonnettes Si1

amusantes. Une charmante petite comédie: *!?.
« Rira bien qui rira le dernier » a soulevé rr

o.'d- j des rires et des applaudissements unani- | iî-V
dé- mes. |

nn '* Entre temps, on donna lecture du palma- j
sa!> rès. Le grand prix d'honneur (fondation 1

l5{,*_ S J.-R. Simon) a été obtenu par M. Denis I
?,î'9 I Candy. Eh plus des prix, un grand nombre j 1er
mis, «Se livrets de caisse d'épargne ont été attrl- j «la:

| hués aux plus méritants de chaque division, j fra
d et | Nous ne pouvons nommer tous les lauréats, sui

mais voici la liste des élèves ayant obtenu j bit
— | le certificat d'études :

m 2'- degré : Denis Candy. j j
1" degré: Georges Caillot, Barthélémy **i

* I Roiissac, Jean-Baptisle Coniard, Jean Ron-
™ tio. Antoine Brut, Joannès Chenavier, Fran-

| çois Brnehot, Emile Arnaud. j
n(5s La cérémonie prend fin pendant que la j Coi
(jes fanfare joue la Marseillaise et l'Bytnnc J gt-
iées tiMè: SÏO
uns Dimanche prochain 7 août, aura lieu la S ,

distribution des prix aux élèves de nos S u*
écoles communales. I Lus, le S atf

I
isosi—i—j—^—-"'"'" -*t$ss- ' •>'«" • — »— ï sa

ODIEUX^ FORFAIT \
m

Ampuis, 4 août.
Toute notre population est en émoi en ce S

moment et sous le coup d'une extrême su- I 'J
rexcitation provoquée parla plus lâche et îe S du

jfire plus abominable des attentats. j h1e
Une fillette de cinq ans à peine, dont les S SCO

,âra S parents habitent une roulotte arrêtée pour I rie
• à I quelques Jours dans notre localité, ven- J dir
•on- S (ia-t des laeets de porte en porta à travers I lot:

S le village. Un sieur G..., cordonnier et célî- j auî
ion- f batàire, l'a fait entrer chez lui en lui offrant J vol

I des pêches, et la pauvre enfant en ressor- I
i M. 8 tait queluiieâ minutes après toute ensan- FK

S glantée. Elle venait d'être violée. nui
îte- S ^a m^re de ^ petite, en voyant son 1

' | enfant dans ce pitoyable état, a perdu le
jôra f Momentanément la raison et s'est misa à ma

I parcourir les Allées en poussant des cris af- , éali
i, le | freux. Cette pauvre femme venait d'accou- [ des

cher, il y a trois jours seulement! C
'8 a Lès gendarmes sont en ce moment à la

d mairie et font subir un Interrogatoire de
pure forme à l'accusé avant de l'emmener, ^p

. A demain de plus amples détails.

nii- i _-. _i-—___—ajgs».—-— : '  • -. ' - — S

t,\ €®Tawier âeê Sports f«

—! ! ÎÏÏ
SOCIÉTÉ DES COOflSFS ÛE LA T0UR-DH-P1S ms

ige I Nous apprenons cnif» la SS' réunion d« cette S - 1-
' S soeiem anra Heu Je 21 août prochain, à deux heu- plu

r,i " B res du soir. cEd
UX. B Pou» la nr^ftiiêré fols les sociétaires auront l'a- -x,.
jn- 8 vantaeo d'echanser (IPUY cartes de dame ou d'en- ^ •

| fnnt, contre une carte nominative (homme), don-
! riant droit <i l'entrée du nesaçe:cet Cchane« aura .
| li'm juscrti'aii V août, à dix- heures du malin, chez S j

„ 1 M. Francisque Dufier, secrétaire, rue de l'Eglise, â I i «
E g La Tour-rtu-Pin. S Ml

Le pari mutuel fonctionnaire au pesage étala S
peloiise.

•~» Voici le rroaramme :
!5» I Prix du Gouvernement de la RépubUtrue (au trot »

monté), 1,800 francs. :*•'
!«rëa Prix de 'a Société d'encouragement (au trot VHE
k. monte oiinftfiev, 1.000 fraies. -, «an
^" Prix de la Ville delà Tour-du-Pin (au trot monté r>'
iai?" ou attelé), .t,W francs. L ^ u '
fan Prix du nipmtn deferP.-L.-M. (Course de haies, h TCÎ
son handicap) 1,500 francs.
Hé- i" prix de la Société des steeple-chases de France g

(Steepîe-ehasè militaire, 2' série.
„- Prix de, la Société sportive d'encouragement I
i10 (course àè haies). 2/01 francs. -| T

if prix dis la Société dps sieepie-cliases de France I '
•ers V (steeple-ellase, 6* série), 2.803 francs. ! pri!
>au I .*. pat
:tte * * dan

^ j (l. V. F.VCLDDR0ME TÊTE-D'OR séf^
pas I Avec lij) programme comme l'a élaboré le comité o Sïj
an. lvohnaisidè PU. V. F. et des champions comme J i ".',

i ceux (tulj seront la dimanche, nul. doute (mêlés iorc
enoelntM du cocftiet vélodrome Tflte-d'Or seront ave
 trop petite) pour contenir la foule. Aveé, le (Srand- k v >

: . Prix d'Ele la foule assistera a une course de tan- ' "
les (ipm's coijnne ePe n'en a pas vijédenuia longtemps; eon
snsi voici du reste iruelqnes noms dés équipes ciul don- d'in
rv neront a no lect-urs une i de» sur la valeur des fh(n
s ' honimes Blîio-APKerter : Pouialn-Rettieh : F.tir- :,",

>U- mànn-Cilarlot : Frtol-Clavel : Lasarde-Castoldi ; 1 ar
re- i MeunlérjBert.hetiN^ron-Brunet: Menu-Re!ielïe,Ptc finà
-•ra 8 avec des noms pareils le.» sportmen sont assurés r
" I de voir ne belles luttes. Otiant A ln course pour rtio- . . ,

S tocyclistbs, 1R public sera sfirerhéiit enthousiasmé I ««»
ait § Par les "Vitesses eue vont donner nos spécialistes de f.
ire S ,els <r" f!i \es Ciiuillat, Jacquet, Gùrvat, Richard, | ej.p''

| Pour cette, réunion spéciale lès WlMs de faveur 6 ftt
sr- 1 sont susienclus, seuls les membres de, l'U. V. F. et | et i'
iss fi affiliés pburront se procurer des tickets de tribunes I,u£ | au prix de 2 fraïtes tons droits compris. f

g* CORSES A BO^OSNË-SÎÎB-MER râf <
et Bsau îteps. terrain ârsr. van'

1J0 ! 1" Course : Dorval (Gricfcraere) îîasn. 7 50 £,(
PP I ~ placé » » nori
„o La Tonraln» (Bellhonse) p^ace » J> ro„.
8 ; Atnnsetîe TI (Betsyn) ploçé » j> F™

Unaloneiienr et demie, cinq longueurs. v-"*
 le ; ... , dan:
,"' i 2e Coilrset Portina (Bellhouse) para. U » V ,

fes S Salnt-Héller (G. Stem placé » » ll.e '
lal Déni longueurs. s et c«

(ni I »at
lia | *~~~—f—' —s®t-— —  s rip j

II? COIMICÂTfOIfS Biiiiiii m
ira Le
.„. Kcoîé polytechnique. — Œtnafnéhfi d'admifsion i

en 1S0'!.— Sur la seule pùbllcntiori du présent, avis, 1
;<3S les candidats «fui doivent subir 'enra épreuves orà- S t f\
>n- les en province .«o rendront en fuips utile dans la J ,| 1 f
in- :vil!fi 1li ieui" est assignée comme centre d'exa- I
J mens. |

SI" L'e xanon du premier degré commence au jour iii-
Ite d.iqiié pir le iableaU.
,Pa L'exanen du.di'uxlôme tiegré succède.à celui du Le
^a pi-emierA quelques jours d'intervalle pour les élé- T s

HO ves dôcaréa admissibles ; les candidats devront se jT,
tenir ;'i U disposition des examinateurs du deuxième I uilh'

A» dpgré a.partir de la date mentionnés *tor te tableau i volo
V1 cl-aprea dès sept heures an matin. Ils devront J pn ti

te- présetiMi- leur certificat d'admissibilité, ainsi que f ~~y
leur»' onurea et dessins, ail premier examinateur S raen

j,, de maiiemutlques du deuxième degré, qui les in- S « î/1
'"'" t.irroS'e*. L'ano.êl des candidats sera fait ft sept S ji
53, heures lu matin, le premier jour des examens du I -

f premlerdégré. j P^'-II
_,. I Borrt<*i,ix ou se rendront les candidats admis?:- S dèîe,a" blés a 'lou'ouse et un candidat de Poitiers, l".desTé I rfnnr
re i? aoûî.,2' degré 21 août, aptitudes phvsiques 20août I ?."",,
,f (dans lèpres midi). " S v.atil
,,' Toui.->i(se,'î" degré IS,août. , I n.
']?' Marsellè OU se rendront le;, candidats util ont 1 f';c
de fait leurs compositions â Alger, Nice, Montpellier, 8 Ne
»a Nlmès (sauf ceux qui ont. .demandé a passer les I la îjj
na exameis ft Paris) r degré 20 août, 2- degré r,3 août. .•"*,ne c<pti.'ud,'sp5iysiquos2i,aoùt. B °" '
ae Lyon ou se reiriront les candidats qui ont fait de 1
n_ leur:, lomposîtions a Dffon. C'ermnht, Grenoble gant
, tt (fauf eux qui ont demande a p!)s«er les examens a t„„„.68 Paris),)" degré 24 août. :i- degré 29 ûoùt, aptitudes *«*uR-
ts puvsiiiies 27 août. menl
ir . ~:itm:y où se rendront les candidats qui, ont fait ean
„. leurs i-pmposiUons a Bar-lp-Duc (sauf celui quia isf/ac dcmaW.e a venir a Paris), 1" degré ^anftt ''"dc-gi-e ut
xs 2 .septfthbrê, apiltadRS physiques si a»-iu. ' men!

Lescandldats admissibles dans u • concours an- riarei
,;. ter-ieir sont dispensés dé subir les eiaruerw uu pre- I„„ ,
îir niïcrdegre. . J par I

S*9- Société «iè ûocoiips tntituels. —Sa. P^ys
srt tâèd, 6 août, slf-ge social, â 10 heures du soir, 8Seus
à assimblée gémira le, fête annuelle, questions ™~r:

ii- lmiortantes, urçenee. SS^S
à I* Pins grande exactitude est de rigueur.

iniifàra cfsSainî-OSatt». — Les Hàembrô» ii
,/f, hoioraires ernl voudraient accompagner la
in ,w'<5'e au concours de Valence, sont priés a»
V' salaire inscrire jusqu'au 10 août, cnez M. For-
e- gtt, grande rue Saint Clair, 48. qui leur don- #a .
e. nira tons le» renseignements. teura

I1 Dmnander le RappBÎ Rêpwisîîéaîn S H 1}

n^ iam tous les kiosques ei eheç fm$ fa$ j es/tel
ÊÏ Kiarçhmds de joûrmw®,. \mm

ittlre f% m f% ^ï 1 W W |f If f If T| ¥1 ttmmé I il i] îl 1 1,1 11 / 11/111 I) p;

*^«- 11\ S] 1 \ i \\ Il \l \ a
'llOS- JJ Ii II II I Ii II li II Ii U Al ii In

rihnA l'mntm GRÉVISTE i
5CO1B Lorîefi*. <& août. — Une réttnloiu d'oli- (J
ence vriers de l'arsenal, a voté, k «ne grande

majorité la Brève g(éoé?alR nour protester j -
dalt, contra ïa «tinprpasioa de l'avancpiiiefit en j ë
diîer ! solde dans les arsenaux de la marine. | -;:]
er. I .' ! o
1« - LE SUCCESSEUR DE M. DE PlFHVÊ

uitB |  SaimlS -PétersBsous'cjj, 4 août. — h& j •
iirift dlinîatèrè de l'intérietir aurait été offert à ;
J à M. Mouravieff. rnaïn celui-ci na veuf î'ac-
pttes cepter "ï0 » condition mue le df-partemenî <3e
(ÛÏPI- I P^ iie politiefuo et de jr^ndarmerlo soit
levé S e'6'<\v" à BPS attributions, fjrt nouveatvrni- --

; . nlglèra seralÈ créé et confié au générai i '-''iaD1
 Kletgsls. j

|5on| IHCIDEB'f CE FflOHTIÊRE i

i'SQii ! BarUn, 4racvûlt. — Les journaux sîîrna- j --
nhre j lect n.nc violation rîe frontière pvusi?iBnne j '
Xtrl- S flans le voisinage eTOUrovo où les cosaques j |?
ïion. 1 Irancûirent la rivière de. Proana a la pour- ,
§atS, suite <5e déserteurs, en fasillërent un et en j ™
tenu S blessèrent grièvement un autre.

eœy 14 FRANCE ET LE VATICAN *
Rdii- i BO
'ran- Le cas de Mgr Le.KortSfix

Rom® 4 août. -- L'évOgtte de Dijon a j kg
'6 ' s | éômMîu nier devant la conçrréiratfoQ du I île
>mM | st-Offlce. On garde le secret sur 3a dlscus- jtf

1 S^0B- ' ! S'i
"nos S ^of"® 4 août. — On rssure <îans les mi- j Av

| lieux du Vatican que M«rr le Nordez, sans
| attendre le;Jugeaient <lu S t- Office, a remis

— S sa démission à Mgr ' Merry Deîval qui sa ; •$

r | servira de ce document à sa convenance.  Lu
t : «i^ ... Ra

t. 11TJJBEST AU SKAROC ! é
n ce | gijsj
su- ! Tanger, 4 août. -- Une dizaine de marins j "m

3t le S du Galilée u'étanî pas armés* étaient allés i M
I bier scir, avec un canot, faire de l'eau à " '

: les | 300 ra. des partes de la ville, lorsque plu- j
>our S sieurs coups de fusil furent tirés dans leur | H.
ren- f flirectlon. personne ne fut atteint; 5 mata,- TA
vers îlots reprirent la mer immédiatement, les 5 : foi
3élî- ! autres cherchèrent asile daas les maisons ^
rant J voisines. affi

sor- Les autorités locales et le ministre de
jan- : France firent procéder a utle enquête mi-

nutieuse.
son ToutBOrte S croire que cette attaque .est I et

irdu lô résul'at d'une méprise des sêntlneiîei C(]{
sa à niarooalnes Ignorant que les marins fran- »àl
i af- i éali fissent eau, et croyant avoir à faire à s h
;ou- des contrebandiers. ,t

Ces sentinelles ont été arrêtées. fcor
k ja «™ -^^— f0;

w. LA CONTREBANDE OÉ OOEEBE ' É|
K Sï-^êtarfibdiu^g, 4 aàdt. — A en Juger .S-

par le langage tenu dans les sphère gouver-
m . nementales russes, oa y parait fermement S™

résolu a ne pas se laisser Intimider par l'at-
titude menaçante de l'Angleterre et les nie-

_ „ sures qu'elle prend actuellement dans le do- y
•rln tcaine maritime. I £$
-«te I Onaïa conviction affermie de plus, ea J %[{,
heu- plus dans les milieux compétents que l'es- f évj

cadre de la Baltique partira décidément pas I |j g
^,||* pour rEs:îi'ême-Orient. 1 SOÏ
3on- <^> : i I ijjj

* La Gueira Rosso - Japonaise JJJ
.a la] . ehl

NOUVEAUX CMBAÏS A HAI-TCHAH6 çat
irot Saint-f&étersbourg, 4. août. — Sui- ^ a<
trot vaut lô bruit qui court en ville, un nouveau "ÎS

i . : combat dont îs début serait favorable aux
onte I Russes serait engagé au nord de Haï-
aies, I Tchanj?. I .

mtè j L'OPINION J«P0f«iSE ET LS PUISE SE

aeatl PORT-ARTHUB [

mee I TofeïOj. -4 soûî. — La nouvelle de îa
S prise de Port-Arthur est attendue avec im-

patience croisante. Toutefois, le public reste
dans l'ignorance des opérations déjà exécu- S 1
tées.

Les milieux bien informés cl'sént gue les
^' f| assiéireants feront un feu terrible, afin de
| }A| forcer la flotte rosse à accepter ua combat
roiit avec l'amiral TOSÏO. Ou dit i«i que Port-
isn" Arthur serait déjà pris si les officiers aval '"fit j
rips"; cousent! ft lâflcgî â i'àS'fiiit des marges ! 1
ion- d'infanterie sil'fîsanfes, mais Us préfèrent j f
pfjf^ ménager la vie ai leurs solda's et laisser I I
idi • l'artillerie broyer la forteresse avant l'as saut I S
m« final. S
ffi|f L'empereur lui-môme aurait exprimé le j I
=;rné I désir de voir tomber Port-Arthàràvec moins j S
«tes de iiiraspiîlage dô sansr cfue, possible. Cela j S
ara, explique la circonspection des àssiageants S L
p,m â aborder lasoavragesdéîeasifs de l'ennemi Jr- et | et l'emploi des tranchées es des mines. i Bara

j TÊLÊfiM.IB«E Dîj OÊOERIL SAXHABOFF
Sèlwt-PéîeifEbOMî'g, 4 août. * Le gè- f

[ râî Sakiiatoff a adressé le télégramme sui- I
vanî:

f tQ Les opérations indécises des Japonais snr- I
» » ! nortre front est le 30 Ju!!let,Ene convàtnqut-
; * rent qu'ils dirigeaient une attaque avec A

leurs principales forces sur le frond sud m
, dans îa direction de Outouseiiounnu. m
 ; Les Japonais dirigèrent uno attaque con- p
, ,, tre le dêtscBement un général Mlst^hensko il".

| et contre notre flww drolt.La début da corn- !'
bat manifesta la supét-iorité denotre artlila- m

— s rie sur celle de l'ennemi. P;
"f» Notre arlillerie ne subit ancune perte et 11
'.9 J put développer son feu tout à l'aise, il
ion I Le Inoavement: desi •Japonais fut arrêté. I|
><r% S " ~—~^^~ |è

g» JOURNAUX _DU MATIN 1
5»- PaPiSj 3 Sieuras <9u matin. m

M £« ff«Mfowt. - M. Desmoulios : ||
i se ,La Chambre des députés actuelle est sou- |l
me f œîss d'une façon absolument servlîë aux S
'M VOMMVS de Combes qui parfois, lorsqu'il m Pi
M en tête à tfite avec M Jaurès, parodie WH~ W
>mT f ment ie mot historique de Louis XIV • I
m- S « î./Etat, c'est moi !» if
fil II n'esi Pas César parce qu'il lui manque. 14

j pour se hausser Jusqu'à ce prodigieux mo- ^H
fh T'M H-.Ml* et le «erveau, mais il vous **«
iail *0P(?.e Mf«? tort exacte de ce qu'eût été fifl

J Latilina, sl ia fortune l'avait favorisé. | jj

M S Kéfiubliqjia française. -- M. Bonnefons : PR
m 1 , ,n se» lemR«r-îe gouvernement a choisi
i« u plus mauvaise de toutes les raisons pour i,5R

IZ^T ve? . a séPa^'-ion m Eglises et |S&
•au de 1 tuaf, mais 11 y i entre, le Jêftfrape cas- X
m gantqua tenu envers le Salnt-S!è»é et le V>
je;, langage conciliant, qui ressort des docu- I 75 ai:

ments publiés hier à l'instiaation du Vatl- n<-'e ;
stf ean. • TR>

W «E.t'vL 10 oas d 'a '"nTCr diplomatique- ' ™m,
ment î'afïaire, mais M. Combes veillait, et •; "° /,

w: parce «rue l'évêque de Laval a été invité i Min
par le Pape a venir s'expliquer â Rome, ca * Botss

a. pays-ci connaîtra peut être ia guerre reli- & hÇ!,;
1r, gieuse. , Ml
ni jl:"

l
-":i'j"..'ri'-y' "*" '—-'-'  - ' a ' ^

om

« CODMIER DES SPECTACLES p
da Hi,î*ij _, Gorll
ils COMMUNIQUES DES DIRECTIONS ; gg an
n " La îîêouvertuco du CasUio. -- M. Rasîœl, dires- ' Qe3?,

leur du Caslno-KurSaal, ûe retour d'un» longue niaiu
„_ tournée en Allemastne. et en AiiRieterrc, vient d'ôr- , six
IISÎ rôter r«? varieiur la date <i© réouverture du muslc- epous

I
lwll de la rue du la République. Cette date est celle Gêlis
du 18 août couraut. es et

Une indiscrétion nous permet d'annoncer que, »g ^
ce;te annôe, la saison sera partie ullêrernent bl-U- i î.ïA„i;
lantô grâce a d© nombreuses attractions ainsi gu« i g"P*i
les Wïnctpsaç? vedfttes du concert tfêift e&gàRl^ i Blftnt

!
™ Au Wat;vonu-Th6Ëfre. - Lft SftisSh des lotlfhéai
1 theôtralp-) bat Son plelit et éfelte ;irmi:r- Lyon siss
r partler.ili.'reiiieni favorisé si nous on croyons lût
i lïfizetse-;. Llunë des pW.fnièfç's eft date est la tour-
' née de rinrpi-e.surio Satiùlié qui a, parmi ses
i Grandes vedell.es, Mlle Hellauper du Théâtre An-

» loine cl la petite Hatlrlrv du 'i'tiéittre du fivrfmae:»
.~.j~- pesl dimanclie qtle Ja l u.iméc Saliutlé donnera sa

~ j'epré?eiitaiion an NotiVôâu-ThêiUre.

•ou- C0NDIT10N""j)lliS SOIES ilÈ.LÏOft
in de j /. août

I . 1 l|l|j5j[lhlFfflyi r
î .88 Mjimiw!' 1 . . ï • -' '• •" « i:' '* i '^l

119 firt-ni-s.. 15 J § l() . -&18 4 1.1V •'* • I™

. Ii fiobfnes'. ! ! !j ' t" * I -.' 'J ,î î .." i !!!i

Ift S4- a'. 4 44- .113 i-Fi/Msil ï>su
Ballot» posCs

I SiOrgans .1 2i i .( . . . . .1 ,1 . . M
S r. Trame-'; ... . . , . . . .| &) S 1 ÏI8|

(;; Cii-cptcs..! . . .1 . . . . . 18.88 jo i siUi)

I "«il "ô "7
 te

r* l ~ in «"-'71 "j" vi!
!5ai!ot-. eoncillîonnôs depuis Je. i" du mois Sïl?
Ballots iiûsé:-. detiii'9 le i" du mois, Ut

COURS DE LA HALLE AUX BLÊ3

 Pitls, 3 août. Ou\-ei,-tui'ô Clôture
I BléWanc.: ai S0 à 2?. .. n n'O a p3 .»'

— roux., Si 28 Si . 21 23 25 .<
— esollcine 1ï.. i% .; 17.. 1S .,

I Bon,; Ri'i.s C. A S |i SQ 1175 « W M A
— il cases il 75 « . il 75 Vi ...

I — 3 cases < i-i r-o u 75 M ra u "i
ilécoupeties.. 1(1 Cg « .. 18 SU II ,i
llemoulages l?. .. 1-5.. -13 ,. If »,

f Seules.... ; M 50 14 *'ï «50 «58
\ OtgVi I.I I*ij -1B 75 16.. |(1 H

Vesces 1S .. 88 ., W . M..
i Avoines noires r; 50 13 75 ir> Su 45 ;:;

— Qhàinna&us. J j« >> 40-tO Jfî'.i S8 0C
— Beanee..' 15 50 }?;« 15 50 15 73
— î'iear-die •!(! . lt; 5') •l'I... M 5Ç'
— (rr-isesi.i. ..... V, ta is iâ 15 so ie ii

Trèfle viole!..... 75 . ife) n Î5 .. p j-.
Luzerne Provence., i. llfl . Î83 .. U') . K;5 .,
Itay-ftTCsa ansrlBls U\ .. 50 .. 411 .. ?>o .

italien 30 .. s? .. 37 .. aï .,
Jarras 15,. «50 15.. i'. m
Sariw-in nouveau.;.;. M 73 13 .. M fs 45 ..



ILE RAPPEL" RÉPUBLICAIN
•l!=^?zz=r--~===^=r- r===rr ——. =

COURS DE LYON
Uu i Aoûl 19114

ÇLOTUFK A TERME

ES •/...,, !<7 li2, linn'inp OUnnaM 567 ..
Ëxtfirïeitre 0 85 5J j Nurd Ksjiague 10i ..
Italien. ., \ ,i .' | Sar;i<:..sse.. ... 2 7 .,
furr unifié 0 15 F'.i<> Tinto.. , i >, ..
Crédit Lyunilail n'Ji . . I. Brunak .Vi ..
Métropolitain ,-xk , . | Îbomstm-Hûiiston Coii , .

CLOrUnS AU COMPTANT

ACTIONS | OBLIGATIONS

Sfta «îe Ijjon.. . , ...... "Il .. tyuii nwiui» dtiai'ime., V& ..
Aciéries de Pirminy., 124 0 .. - nouvelle., 451 ..
aciérie* ils la Marins. • •• Klmne-l/iire 4 0/0. ... WS.75
Aciéries ue St-tlicnne. 1^' J •• Amlnloi» 1"
f Mires Alois 7(|" Aui.riclie-llon;;ric 1" . •••••
(irahejr " •• - nuiiï. 40/0 ;•• •
Co'moentry-Fonrehambi ",\\\ L""ll«riles a"cl,-'«J'« . .£}, "
"ibnstructions irauc.nseï JJ"!^- "" "

cren^r.. ,:.'^::;iH6 :: x°<~^™ }-...: ;«#
Franciic-Comlé ;>3J " i."" Vu 'n

taie ... uu f/. **«rtM-i-
Pan Ka.ra... "I"..: 14JoU Sr-ragosel" .s......
petite liatua ' :,'t " ..." . ,s'  ^li ••
Blànîj •• ^'He de Lyon lui..
Serestow.' Ville île Paris 71 i,J!i •
noire. • ........... :;; •• 'ie 9S 'îl'1 J '
pSuntrarihcrt 57 " Communales 7tf »».» •><>
Riviwie Gior • l'oucières 79 »-v ..
Bt-Elienne ,; •• Coiùinuiiaios 80 f 1 •
Trilns; «» .. (,'ônc-Mres !S5. 47.) SU
C" Oen . de Navigation . Coi[iniuûaies,9i
Bamjue privée Foncières 95 ••; ••
Tram iv. d'Aarou .... 7/j " Uonimuualei 93.. ... .. J'f ••

— de lamcues... ' ' Tramw de Lyon 4 0/0 t?, '•',

~ Ocest-Kleett... 20 '-, Blanzy Su- ••
,— , Oraa . •• (,,„„ n(M1» ... ...
Jeux-Passajres (iaïde l'.von /„,
«raud-liazat Hau'x. èciairase j;{* ;•
*ord»Mers., louage 4 0/0. 4S-j;oU
Jernoujçiian "JJ " 'tresses et Ucets
«ynauiiU: russe "° •• Hussie Mérid .... .
Nioiiograuties ....... ;.-•; •• Uyk'ovski .'
«laques Lumière.', .<,, * " Trilail. i)f ° >•
Anciens litsMiss. Rival. ••: •• Barcelone "thr!""!''.! S&STOJ
soie de Cbaiilouuel ... * l - • CartTes ... .*
ittte Artiuaella ... *W .. SeKovie'..!".'/.'.!)^ 317 20

COURS DE PARIS
Du h Août 1804

Prôo. -.„.,- Prem. Dern.
clôt. TERWE cou],s caurs

97 00 ®* V< françali 97 G  97 63
ltaii,T.5y K:S 1 ,

'-';;',(';'. Espayne 4 •/. Extcrieurê S5 /,  S5 55
(U ! 5 Porlasais nouveau. , fi $5 (il f 0
:i .Ul Busse, S 7. 1S31 74 0 74' 10
jji 12 Turc omûé SU 1J èfi 1/

Turc 4 /
S-') 5", Argentin Reacision 8- 95 .. ..
77 5o BtMil4y, 77 CO ....

Serbe4*/. 74 40 74 45
Banque dé France
 Crédit Foncier , , ... ,.
 -Comptoir National d'Escompte CI2 .] 612 ..

... .. Crédit Lyonnais 113S'.. 1115..
liùfl .. Banque de Paris li'ijl .. 1165:..
yo .. Banque Ottomane t 566 ,. 5C7 ..

 Banque Autrichienne '
 Parisl.yon., '•'

... .. Autrichierui .....!..
 Lombards t

i;78 .. Paraisse t . 2 6 .. 276 ..
164.. fiord Espagne 168.. 164..
... .. Tliomson-Houston 64J .. 640 ..
... ,. Forces Motrices du illiine ;•
o-'J .. Wctropoiilain , ;>2:.
.. .. Dynamite C* -60 .. ... ..
2'2 ., Briahak ... 292 .. 292 .

1494.. Soznovvice........ .. ..i 14*." 14 1 .-.
4170.. Suer. '....
13 5 .. Rio Tinto .'.'.'.'.'.'.'.'.".'.'!!'.!] I-*""* • l 3'-'-5 .•

8-1 ./. Consolidés â Londres •• •/

APRÈS BOURSE

S 0/0 97 CS
Tùarsls

De Beers.. 477 50
Cliarterod. 3S 75

Goldfields. 151 ..
Kasl Kand. 194 50

CHANGES SUR PARIS

Lono'res L..,,, /•
.Vadriii 1'
Barcclonne P... SS 20 ...
l.islione R 637
Vienne. FI
Iierlin lîm 95 06 ...
Hongkong
Sharighaî . .. ...
Japon

Bruxelles g-J ^ •/•
Rome L. ..... »' yJ •'
St-Pétcr. R ....
New-York D... 510 .. 7,8
Anusterd. Fi. ... /•
Constant, Lt ... .... ./.
Sin^apore...... . •• ...
Bomhay î
Calcutta j

BULLETIN FIHAH01EE

LYON
Lynn, 4 août.

La séance a débuté ferme pour finir plu-
tôt lourde, sur l'enhemole, avec peu d af-
faires.

Un seul cours sur le .3 O'O a 97.630.
L'Extérieure a ouvert a S5.85 pour finir à

85.55 offerte.
L'Italien a été fernifl de 102.9o à 103 fr.
Le l^rc a coté 86.15.
Le Bio-Tinio a tait 1.324. soutenu, mal-

gré la caisse du métal a Un. st. 56.15, à
Londres, a 12.68, a >Tew York, où l'Amal-
gamated érait, en naiis^-e. à 52.12.

t,e change valait a Barcelone 38.40.
Ea raisou de la pénurie des transactions,

dus nouvelles contradictoires de la guerre,
où les Russes sont presque toujours battus,
la baisse serait logique.

Comptant.— A fiions. — Société lyonnaise
618, Lvon 1.322, Bons Panama 107.50,
Jouage 425, Gaz Reims 740, Caucase 264,
Hochet 1.875, Algérie 10Î, Lroix-Pâ^uet
625, Fourvière 71. Grenoble 250, Cacerès
37, Chardonnet : On a déburé à 2.100 pour
touener 2.200, revenir a 2.U0, monter à
2.185 et finir à 2.165; marctiC très nerveux.
Ao'*s conseillons tomours l'abstention.

On cotait le 28 juillet, 2.790. Premier
cours, aujourd'hui, k.lùu, soit 6.90 francs
d'écart en 6 bourses. Parts Givet, liS.lzieux,
1G0.

Obligations. — Est 5 0,0 658, Barcelone
330. 'produits Alais 470, Bérestow479, Loire
1.246, Sotiel CoronoJa 115.

En banqu*. — Mines soutenues. — Charte-
re<l 39.50, East Rand 19t 50, Goitfields 151,
R,.ind Mme» 252.50, Traaswaal 96.

Actions, — Pottendorf! 505, Sud Russe

835, Borax préf. 263, North 17, Soie Hon-
groise 424. Fure Morge 450, Brevets 142,
tùL-as Bars 129, Porchère 10, Syndicat'
11.50, Alimentation 81, Textiles 161.

ObliaationK — Boubie 506, R^manêche
467, Makrwka 300, Jourievka 435, Vienne
423, Noblesse 236, Cuemins Locaux 404.

THEBLA.
Nota : Le chronique Trebla rCpuii 1 â tou-

tes aeaian e-i de ren.seUneruents. Joindre
un timbre de 0 fr. 15 pour la réponse.

 T.

Paris, 4 août.
Le début est indécis, faute de transac-

tions suivies et si l'on ne recule pas on ne
monte pas non plus. Vers la clôture, il se
procmit une légère amt- lioration sur la plu-
part des fonds d'État. La rente remqnte à
97,65 après 97,60.

Les fonds russes finissent en légère re-
prise sur les cours précédents. Le Rio Tinto
n'a que des variations insignifiantes et finit
au niveau d'hier. Les Mines d'or débutent
en iésôre amélioration qu'elles ont reperdue
en clôture.

SHFÛB1ATS0HS FlMCtÈRES

Société Marseillaise deVoiliers

L'Assemblée du 20 juin a approuvé les
comptes et bilan de l'exercice 1903 et fixé
le dividende a 25 fr., qui ont déjà été dis
trtouéa comme intérêts en janvier der-
nier.
Société anonyme Provençale de Remorquage

L'assemblée du 18 juin a approuvé les
comptes et bilans de l'exercice 1903. L'As-
semnlée extraordinaire a voté la réduction

du capital de 500.000 fr. à 250.000 fr. et les
modifications aux -articles des statuts, ré-
sultant de cette réduction.

Shéba;
.L'Assemblée extraordinaire, tenue â Lon-

dres le 27 juillet, a voté la reconstitution de
la Compagnie sur les bast-s indiquées dans
nevre numéro du 20 mai dernier. A noter,
toutefois, que la nouvelle Compagnie ayant
été enregistrée au Transvaal,lesaa»embiét:s
annuelles ne se tiendront plus à Londres,
mais à Barberton.

Distillerie du Couvent des Carmes'
Déchaussées de Marseille.

L'Assemblée du 31 mal a aoprouvé les
comptes et bilan de l'exercice 19U3 et fixé le
dividende à 10 fr. (moins l'impôt) payables
depuis le 1" juillet.

Finances Egyptiennes.
Les recettes du gouvernement égyptien

du 1" janvier au 30 juin se sont élevées à
Hv. st. E. 5.972.848 contre liv. st. E. 5.305.748
pendant la même période de l'année der-
nière. Les dépenses se sont élevées a liv. st.
E. 5.278 196 pendant la môme période de
l'année 1903.

3B:o. Pasacià!f*té
Le charmant volume de notre collabo-

rateur Léon Borde obtient un vrai succès
auprès des amateurs d'œuvres jolies et
simples.

Ce petit livre, vêtu de rose, plaît sur-
tout par sa philosophie souriante, mélan-
colique parfois, amère Jamais.

Nos lecteurs peuvent se procurer En
Passant... dans nos bureaux, au prix de
deux francs. On peut également se le pro-
curer par correspondance.

EEUILLKTON DD « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 5 Août

US DRAMES DU MAR AGE

PAR

Xavier* de HO^TÉPSia

— E-rt-ee vrai, cela ? — balbutia-t-elle, —
Bst : e oieo «>a ?
, — Jf» vuus le jure,

— Si vous ê es sincère, je vous pardonne
an fund du 1 œ if tout ce que j ai souffert
p»r vous et je demande à Dieu ae vous par-
OoniiT corucuH je le lais...

— Je suis bincère,.. vous en aurez la
pr<u '....

— Et mon fils aîné .. — murmura la jeune
îemai<s reprise tout à c<»up dune gaude
angoissa, — m< n tiis bine.'., le vôtre... vous
rte ie laisserez, u'est-ce pas ?

— Que terals-je de cet enfant ? — répon-
dit viveoieut Hf-rtriann. — Pour lui je ne
suis rien .. — Il ignore mon eiïstec.eë .. —
1> lie saurait m'«Hiier... — Il t-nt milie fois
Biltux dam vos mains que oans les ml<-n-
Een... — Ghrdtz le ootic et ne tremUez
plus... — Nou M'ulemrut je vous le lais>f,
mats t-m ore je renonce pour l'avttiir a tous
mes droits >ur lui..— "A partir de te ie
heure lt-x caissier V.»gel est bien mort...
— La eotfltesse de Rienetjute peu dormir
Au eaul — Vous le voï-Z, madame, le sa-

crifice est absolu et vous pouvez être con
lente de mol..,

Valentine, dans sa détresse, avait un tel
besoin de croire et d'espérer, qu/en écou-
tait Hermano parler ainsi elle ne conserva
ni doute, ni dôûauee...

E'ie se sentit revivre.
Uu flot de reconnaissance inonda son

âme.
— Ah! je vous crois! — s'écrla-t-elle —

Je vous crois et je vous bénis 1 — Dieu vous
avait fait bon... votre cœur redevient ce
qu'il é at jadis!... — Vous venez de chas-
ser m<-s tenturs et ae rendre le repos à
mon âme... — Cela vous sera compté. —
Une noble acàoa effa:e bit-0 des fautes...
— Votrr avenir, je l'espère de toute mon
âme, ra<-nè«era votre passé...

— Je l'espère comme vous, madame, et
j'y compte..

— Jusqu'à mon dernier souffle, — reprit
Valentine, — je me souviet.dtat qu'il a dé-
pendu de vous de briser nrou bonheur, et
que vous ne l'ayez pas fait... — Je prierai
enaque jour pour vous, et si Di-u df>iane
exausser mes prières, vous serez heureux...

— Votre voix est celle d un anpv, —
Commeijt D eu ne l'écouterait-U pas? ..

Puis Hwmann. quittant son fauteuil, re-
prit avec un redoublement d hvpocrisie ;

— Nous sommes au moment de nous sé-
parer a nouveau, madame la comtesse, et
pour toujoors ! — (il appuya sur ces trois
mots)- — R«tusertz Vous de me tendre la
main en siguede p«rdon et d'oubli ?

— Oui. monrinur... — répondit ferme-
ment Valenune, —Je refuserai.

— Et pourquoi, puisque nous ne sommes
point ennemis?... — murmura l'ex caissier.

— Jai pariouué, vous le savez men, et
l'oubu du passe est déjà dans mou âme...

— Mais ma main ne m'apnartient jlus et
ne d M point toucher la voir ...

— Que votre volonté soii, iaite... — mur-
mura Vogelen feignant d'ètouiïer un sou-
pir. — Adieu madame... que Dieu vous
protège ! — Ah I je possédais uu intstima
ble i isoretje l'ai follement pèrauL. —
J ai commis de grandes fautes et j'en suis
puni, c'est justice... L'expiation est ctuelle,
mais elle est méritée... — Adieu encore...
adieu pour toujours...

— Adieu, monsieur... — fit la comtesse
d'uoe voix faible.

Après s'être incliné respectueusement, le
coiûie d'Augélis quitta le salon en jouant
pour îa »econde fois, la coméd-ie tt'einyer
ses yeux.

A fieiue avait il refermé la porte deirière
lui que madame de Rocheguae, prottnde
ment émue, gagna sou oratoire, et, selais
saut tomber a genoux devant le clrist
d'iVoire, éleva son âme en un cantique 4 ac-
tions ae gtâees, tandis que daboudaates
larmes, qui n'étaient point sans douceur,
inondaient son visage.

Pendant ce temps, Vogel rejoignant la
voiture qui. l'avait amené, pensait :

— Ce n'est pas un aaieu qu'il fallait Dtus
dire, madame la eomiesse, car ie Jour tst
proche où nous nous reverrons... — Ce jotr-
la nous ferons ensemble un marché... — Te
vous vendrai ie repos qu'aujourd nui vois
croyez follement que je vous donne ; je Vois
iévendiai ce quil vaut, par conséqueit
fort cûer, et vous paverez sans marchao-
dt-r... — J'ai fait tout a l'neure un coup d&
maître... — Mon désintéressement superbe
mon apparente générosité, changent poui
vous bu paroles a'Evaogile mes premières
menaces dont la réalisation serait impossi-
ble... — Vous cioirea tout et ne discuterez
rien»ç

Laissons s'écouler un intervalle de quel-
ques semaiD.es et prions nos lecteurs de
franchir avec nous le seuil da petit entre-
sol meublé qu'occupaient, rue Caumar'io.
Graf von ADgélis et son fidèle Fritz, c'est'
à-aire Hermann Vogel et Charles Laurent.

Les deux hommes nedînaieut jamais chez
eux.

Un restaurateur du voisinage leur en-
voyait chique matin un déjeuner modeste
qu'ils expédiaient ea cinq minutes sur la
table ronde du salon.

Charles Laurent avait métamorphosé la
salie à maoger en alelter. — C'est là qu'il
gravait, avec une infatigable persévérance
es plaques de cuivre destinées a iaonder

de faux billets la France, l'Europe et le
monde.

Le travail était long et difficile car îl s'a-
gissait d arriver, non à une imitation plus
ou mois réussie, mais à ia perfection abso-
lue...

Charles Laurent se prétendait sûr d'obte-
nir un résultat si complet que la Banque
elie-même, trompée la première, échange
rait sans défiance à ses guichets des rou
leaux de bon or contre les billets de mau-
vais aloi.

Il comprenait bien qu'il lui faudrait dé-
penser beaucoup de temps et beaucoup de
travail avant d'atteindre son desideratum,
mais, soutenu par l'espoir au succès, il ne
se décourageait pas et maniiit le ûurin dix
heures par jour, tandis qu'Hermann Vogel
allait, à ses aSaires ou a ses plaisirs.

— Snvez-vous. cher ami, — lui dit-iLun
jour en riant. — que, lorsque j'aurai réussi,
vous deviendrez millionnaire sans vous
ê re donne beaucoup de mal pour cela. —
Vous vous la passez douce... — Que aiable
faites-vous du matin au soir, vêtu comme
uu prince et courant la ville ?

— Vous îe savez bien... — répondit Her-
mann. Je.cherche ma femme...

— Et vous ne ia trouvez pas ?
— Non...
—„E es-vous au moins sur la trace ?
— Eu aucune façon... Nul inlice ne

vient me guide dans le labyrinthe, et je
commence a désespérer.

— Tant pis 1 II y avait là des capitaux sé-
rieux dont j'aurais eu ma part...

— Oui, certes ! — s'écria Vogel, — et je
vous l'aurais laite très ample ! — Nous ue
sommes pas seulement des intimes, nous
sommes des frères !... C'est en frères que
nous aurions partagé !... s

LXVII

Hermann Vogel et Caar!e3 Laurent n'a-
vaient point de domestiques. s

, Le couttérge de la maison se chargeait de I
mettre en ordre leur appartement, et les
deux hommes le payaient de façon très
large afin de bien lui prouver que, s'ils se
passaient de serviteurs, c'était pour être
plus libres et non dans le but de réaliser
011.1 mesjuine et insignifiante économie.

Aussi ce digne fonctionnant faisait il
profession d'un dévouement sans bornes à
.l'endroit de M. le comte d'Augélis et de
son ami Fritz.

Il s'ètonnatt seulement un peu de ne pou-
voir mettre les pieds dans îa salie à man-
ger quand les locataires étaient sortis, et de
trouver en leur absence la porte de cette
pièce fermée à double tour, et défendue en
outre par un solide cadenas, a combinaison
et à secret comme une serrure de coffre
fort.

Cela lui semblait singulier, — nous le
répétons, — iuexpiicab-e, mais point sus-
pect.

Des étrangers si généreux ne pouvaient

Î

être, selon lui, que les plus honnêtes genS
du monde...

Oa était à la fin de la première quinzaine
du mois de décembre.

D.jux heures de l'après-midi venaient de
sonner à la pendule du petit salou traas-
formé en chambre à coucher par Hermann
Vogel.

Charles Laurent se livrait à huis cios
daas la salle â manger, à ses travaux haw
tuels de gravure. . ,',

L'ex-caissier de Jacques Lefebvre, assi
dans le salon près de la table ronde, écri-
vait sur ce papier gris perie, épais et sait
né, que nous connaissons déjà.

Le pouvoir discrétionnaire dont non.
sommes investis en notre qualité deromaJ
cW. nous donne le droit de lira par-dass"
son épaule.

Nous allons en user.
Voici la lettre :

« Madame la comtesse, . , ,
« En vous disant : Adieu pour donjon™

 g
lors de notre unique entrevue, j'avais » £
compté sur mes forces Je me suis aps™
bien vite que j'éprouvai3 le besoin la".
deux de vous revoir, mais de loin, sut-
ciausemeat, et de manière âne vous ca
ser ni trouble ni a énance. ,e« J'espérais vous rencontrer dan»
monde, je le désirais avec aaeur, et] a**
pris des mesures pour me faire ouvrn
plupart des maisons que vous fréquent
habituellement.

« Une prompte déception m'attendait » ^
a Autant je mettais d'empressement

vous rechercher, autant vous mettiez a °"'
nation à me fuir... Depuis ie jour ou J"
m'avez fait la grâce de me recevoir, »
n'avez pas quitté votre hôtel dans la çw*
de me reacoauer sur votre passage!.


